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L'HOMME. 


TROISIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 


Les incommodités que caufent les plaifir rs 
du Mariage. 


N dit que les plus se 
malheurs qui arrivent aux. 
hommes ne viennent ordi- 
 nairement que de l'excès de 
amour ou du vin. Et pour ne parler 


ici que du premier, on doit avouer 


qu'il a des emportemens. que les plus 


{ages ont bien de la peine à retenir, 


Mere paf joh ne garde point de mefu- 
Tome IT, A 
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se, & quand elle en garde, elle ceffe, 
d’être appellée amour. Rien ne s’op- 
pofe à {a violence , tout lui obéit en 
nous-mêmes & hors de nous-mêmes, 
& elle trouve autant d’efclaves qu’elle 
trouve d'hommes. 

Ce n’eft point affez que de coucher 
une nuit ou deux avec une femme, & 
de jouir plufieurs fois avec elle des 
plaifirs de l'amour, il'faut encore que 
celaaille à plufieurs mois & à plufeurs 
années de fuite , comme fi cette paffion 
ne s’'aflouvifloit jamais mieux par au- 
cune autre chofe que par elle-même. 
Ce n’eft pas dans cette rencontre qu'une 
action ouvent réiterée nous déplaït, 
& que notre délicatefle eft bleffée par 
‘le moindre objet dégoütant, fi cela ar- 
rive quelquefois , l'amour a tant d’a- 
dreffe, qu'il fçait bientôt nous guérir 
de nos petits dégoûts. 

Epicure que l’on a voulu faire paffer 
‘pour un voluptueux indifcrer, ne pou- 
voit careffer des femmes, ni approuver 
les plaifirs de l'amour. Il foutenoit que 
les embraflemens étoient les ennemis 
capitaux de notre fanté: que, quand, 
pous Les careflions, toutes nos parugs 
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principales en fouffroient, êc que notre 
ame mème en recevoit quelques attein- 
tes. En effet, cette pailion corrompt 
notre efprit, abbat notre courage, & 
empèche l’élevarion de notre ame, té- 
moin Salomon, que l'Antiquité à fur- 
nommé le Sage, qui perdit l’efprit par 
l'excès des divertiflemensavec les fem- 
mes , témoin encore les Sardiens , qui 
ayant perdu leurs forces avec les fer- 
vantes des Srrirniens , furent honteu- 
ement vaincus parleurs ennemis. 

Si nous voulions examiner ce que 
You fouffre dans l’un & l’autre fexe , 
Jorfque l’on aime éperduement, nous 
verrions combien il eft dangereux de fe 
Jaifer prendre aux amorces d’un amour 
excefhf. 

Depuis qu’un homme s'eft abandon- 
né à fes plaifirs, 1l a perdu fon embon- 
point & fa bonne mine : fa tête n’eft 
.…. plus garnie decheveux comme aupara- 
vant, fes yeux font ternis & livides, & 
lon ne s’apperçoit plus du feu qui y 
brilloit autrefois : 1lfne voit plus que 
de fort près, & encore faut-il que l'in- 
duftrie des hommes lui fortifie la vüe, 
Mais de l'humeur qu'il eft, il aimeroig 
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mieux la perdre que de fe priver de fes 
plaifirs , & j'attends à toute heure qu'il 
dife à fes yeux, ce que leur dit autre- 
fois Theotyme au rapport de Saint Je- 
rôme. 

Les plaifirs de lamour nous fafci- 
nent & nous aveuglent : ce qui a fait 
dire aux Poëtes, que l’Amour étoit fans 
yeux; car dans les contentemens qu’il 
nous caufe , il fe fait une telle diflipa- 
tion d’efprits, qu'il eft impoflible après 
cela qu’il en refte affez pour en fournir 
ces parties-la. 

Le cerveau qui eft le principalorgane 
de toutes les facultés de l'ame, fe re- 
froidit & fe defféche tous les jours par 
la perte que nous faifons inceffamment 
de nos humeurs dans les carefles des 
femmes. Il s’affoiblit encore, ils’épuife 
& fe confume, fi bien que dans quel- 
ques hommes lafcifs, au rapport de 
Galien , on a quelquefois trouvé cette 
partie tellemént diminuée, qu’elle n’é- 
toit pas plus grofle que le poing. Quelle 
‘apparence y a-t-1l, qu’étant ainfi dif- 
pofée , elle pür contribuer à la fanté du 
corpé, & fournir de matiere pour faire 
goures les belles fonétions de l'ame, 
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Enfin, par la difette des efprits, les 
yeux font triftes & enfoncés, les joues 
endantes, & les narines defféchées , 
Le front aride & calleux , Poüie dure, 
la bouche puante : en un mot, nous 
ne voyons que trop fouvent les effets 
funeftes que caufe un amour déreglé. 
Si la tête a fes langueurs, la poitrine 
n’en fouffre pas moins: & comme c’elt 
ici que la chaleur naturelle & l’humide 
radical ont leur principal fiége, c’eft 
aufli dans ce lieu que nous nous apper< 
cevons plus qu'ailleurs des défordres 
que caufe cette pallion indifcrette. Les 
hommes deviennent phriliques & def- 
fechés par les trop fréquentes carefles 
des femmes ; & quelques femmes, fi 
elles allaitent, après avoir fait plufieurs 
enfans, tombent aufli dans de fembla- 
bles maladies. On remarque dans les 
uns & dans les autres un feu étranger 
qui confume ce qu’ils ont de plus hu- 
mide dans le cœur, & la fiévre lente 
qui les mine, donne des marques de 
Ja caufe qui l’a produite. Ils ont une 
grande difficulté de refpirer : la foifles 
travaille, ils ne fcavent ce que c’eft de 
dormir , ils touffent fans celle , mais: 
À ii) 
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ils ne crachent rien : & s'ils crachent 
quelque chofe, c’eft un peu de fang: 
Quelque malades qu’ils foieñt, ils ne 
fe fentent prefque point de douleur, 
ou ne s'en plaignent que fort légere- 
ment. Ah, que le mal que produit 
Famour eft trompeur , jufqu'au mo- 
ment même , où 1l eff le plus redou- 
table ! | 

Mais c’eft danis les parties naturelles 
que l'Amour fait fes plus funéftes im- 
preflions. Les partiés voifines même 
s’en reffentent plus que les autres, 8e 
font ainfi punies d'avoir contribué dé 
leur part à l'excès de nosplaifirs. 

Les incommodités de nô$ parties 
naturelles font en trop grand nombre, 
pour nous arrêter ic1 à les dénommer 
les unes après les äütres. 11 fuffit d'en 
avoir parlé ailleurs, ‘& de dire préfen- 
tement que la douleur & le repentit 
fuivent toujours les contentémeñs ret- 
terés que nous avons pris dvec les fem- 
mes, & qu’à force d’aimet nous avons 
apprisà n'aimer plus; d’où vient que 
le Tombeau de Venus , fi nous en 
croyons quelques-uns , eft encore main- 
tenant tout couvert d'herbes froides 
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qui s’oppofent à la fécondité des hom: 
mes. . 

Si ce n’étoit encore qu'une douleur 
paflagere , ow qu’un léger repenur, qui 
fuffent les effets d’un amour déreglé, 
peut-être qu'on en pourroit méprifer 
les attaques ; mais outre la férilité, la 
{écherefle des reins, le flux de ventre 
& d'urine, & la chüte du fiéve , oneft 
encore maltraité de cette infime mala: 
die , qui ne finit fouvent ni par la fali- 
vation n1 par la fueur. Elle eft telle- 
ment enracinée dans la moële des os 
. de’ces fameux débauchés , qué pour 
Pen arracher, 1l faudroit que l'amour 
qui l’a fait naître, fut effectivement 
un Dieu, & qu'il für faire des mira- 
cles. 

L'eftomac ne peut faire fa fonétion 
fa chaleur eft diffipée par la perte des 
efprits, & par l'excès de la volupté. Il 
ne fait plus que des crudités, au lieu 
d'un bon chyle. C’eft d’où viennent 
tant de caterres, de fuxions, de gout- 
tes & de douleurs noéturnes , que ref- 
fentent ceux qui pendant toute leur vie 
ont fuivi avec trop de complaifance les 
ainfpirations de Venus, On remarque de 

À 1v 
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la foibleffe dans les’ jointures de leur 
corps ; & au lieu d’une humeur douce 
& gluante qui facilite pour l'ordinaire 
les mouvemens de toutes nos parties’, 
on n’y trouve que du plâtre pour fym: 
bole de l’impofture de Famour. 
Eneffer, l'excès des plaifirs trouble 
notre repos par des: inquiétudes conti- 
nuelles, & altere notre fanté par des 
qualités contre nature. Plus le plaifir ef 
grand, plus fon excès eft pernicieux, 
fi bien qu'il faut le prendre avec me- 
fare, pour n’en recevoir que de la fa- 
tisfation. Ea volupté eft un poifon 
qu’il faut corriger pour l’empêcher d'é- 
tre funefte : elle eft comme l’antimoine 
où Fargent vif qu'il faut préparer, # 
nous voulons qu’il nous profite. 
L'excès des viandes fuffoque notre 
chaleur naturelle: l’exercice violent af- 
foiblit nos forces, & lesplaifirs. les plus 
innocens de l’amour deviennent des 
fupplices , quand ils font immmoderés. 
Pendant que l’homme ne vivoit que 
de gland, & ne buvoit que de l’eau, 
il n'avoit point d’humeurs fuperflues, 
& ne fçavoit ce que c’étoit fiévre & que 
fluxion. L'abftinence feule Le cuérifloit 


confidéré dans Pérat du Mariage. 9 


des incommodités qui l’attaquoient 
quelquefois, mais depuis qu’il a tra- 
ver{é les mers pour aller aux Indes, 
qu'il a percé une infinité de Royaumes 
pour trouver la Chine , qu'il ne set pas 
contenté des alimens communs que la 
Nature lui fournifloit en qualité de 
mere , qu'il a mis fur fa table des truf- 
fes, des champignons , des huitres, 
& les autres chofes qui irritent plutôc 
appetit qu’elles ne fervent à l’entre- 
tien de la vie, qu’il y a fouffert des pâ- 
tés, des tartes, des ragouts & des en- À 
tremets, dont il a farci fon eftomac, 
‘qu'il ne s’eft pas contenté de vin natu- 
rel , qu'il y a mêlé une infinité de dro- 
gues pour le rendre ou plus clair, ou 
plus fuave : que la glace l’a emporté fur 
la fraîcheur de nos caves: enfin, depuis 
qu'il eft voluprueux, il eft fujet à la 
pierre , à la colique, aux douleurs d’ef- 
tomac, & aux autres maladies que nous 
voyons lui arriver tous les jours. 
Tandis que l’homme ne fuivoit que 
les mouvemens de la Nature , qu'il ne 
carefloit fa femme qu ap'ès avoir plu- 
fieurs fois reffenti les aiguillions de la 
concupifcence, & que fa FA ÉTOILE 
\ 
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la maîtrefle de fa pafion , il écoit fort 
& robulte, & n'avoir jamais éprouvé: 
les fuites fâcheufes des maladies fecre- 
tes & criminelles. mais depuis qu'il a 
fait gloire d’avoir plufeurs femmes , 
qu'il ne s’eft pas contenté des mouve- 
mens de la Nature, qu'il s'eft excité 
lui-même par des remedes qui aigui- 
fent l’appetit fenfuel; en un mot; de- 
puis qu'il eft luxurieux , 11 eft anfiat- 
raqué de foibleffe de nerfs, .de goutte .: 
de ftupidité ,. 8 d’une infnité d’autres: 
maladies qui l’accablenr, 

Mais, fiaprès avoir trop fouvent em 
… braffé une femme, lame ne fouffroie 
point dans fes principales facultés, & 
dans fes fonctions les plus néceffaires à: 
la vie , au moins pourroit-on fe confo- 
ler des maux quele corpsendure, mais, 
à dire le vrai, les langueurs de notre: 
ame font encore bien plusconfidérables: 
que celles de notre corps. Si elle eft ma: 
lade , l’œconomie de notre corps-en eft 
prefque route détruire, notremémoire 
fe perd, notre imagination s'égare, & 
notre raifon fe diminue. Alors noüs n’a- 
vons plus de prudence pour nous con- 
duire dans les occafñons de La vie, où 
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nous en avons tant de befoin, & s’il 
nous téfte encore un peu d’entende- 
ment, ce n'eft que pour obferver que 
nous le perdons peu à peu. C’eft une 
des plus fortes raifons que l’Eglife La- 
tine ait eues de ne permettre point à 
fes Prètres l’ufage des fenimes, & Saint 
Paul, qui préfere par tout la continencè 
au mariage, fçavoit bien quels mal- 
héurs caufoit l’amour ; qui dans fon ac- 
tion , & dans fes fuites, ne pouvoit êtré 
modéré. Car combien de paflions en- 
traine-t-1l après lui ; :& pour ne parler 
ici que de la jaloufie qui en eft une fuite 
aflez commune, combien ne fait-on 
point fouffrir ceux qui s’y abandon 
nent, 8 jufques-là qu'on en à vü qui 
en font morts comme Lépidis. a 

La fanité , la vertu , le mérite & la 
tépuration fervent à ce vicé de prétexte 
pour s'établir : & quand il s’eft une fois 
émparé d’un cœut , 1l y chañge Pamour 
én fage, le refpeét en mépris , & la 
tranquillité en défiance. C'eft alors 
qu’un homme tend fon remede plus 
dangereux que fon mal, & qu’au lieu 
de feguetir par le filence , comime firent 
autrefois Pompée & Caton, les deux 

À vj 
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‘plus fameux cocus de leur fiécle , iles 
met au jour , & même fair connoitre à 
la poftérité fes infortunes domettiques: 
Que les bêtes font heureufes dans 
leurs pañions! Elles vivent fans fouci 
& fans allarmes. Elles. ne forment ja- 
mais de defirs-, &:ne cherchent jamais 
de trifteffe. Elles ontles plaiirs que l’a- 
inour leur fuggere ,fans’en reflentir les 
maux. L'intérèt, l’'ambition:, la vanité, ‘ 
& les-autres palions de l’amie ne les: 
occupentjamais. Cependant nousavons 
la raifon dont nous r’avons-gucres l’u- 
fage. Elle‘n’eft pas un fi grand-avantage 
pour nous que les Philofophes le- pu- 
blient. C’eft un foible remede contre la 
violence de nos paflions, & principale- 
ment contre celle de l’amour. Un peu 
de vin-la trouble , un peu de complai- 
fance la féduit. Quand nous l’appellons 
à notre aide ; lorfque l'amour nous fuf- 
foque , au lieu de nous foulager , elle 
aide à déchirer le cœur. En vérité, c’eft 
une chimere inventée à plafir, pour 
nous faire fouffrir davantage, & ceux 
ui en ont le plus, font ceux qui font 
plus fortement maltraités. Ne vaudroit- 
1] pas mieux vivre comme les bûtes 
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dans une indolence: & dans une oifi- 
veté innocente , que d’avoir de l’efprit 
& de la raifon:, pour nous faire fouf- 
frir. Cet ce que me difoit l’autre jour 
un ami fur la matiere: que je traite. 

Je puis donc dire’fans exagération; 
que l'amour déreglé eft la pefte la plus 
pernicieufe qui puifle jamais affliger 
les hommes , il nous jette dans des 
maux qui font entierementincurables z 
& l’épuifement qui en.eft la caufe, fair 


‘ha difficulté de leur guérifon. Il apporte 


avec précipitation la vietllefle , & nous 
fait tomber fans qu’on s’en apperçoive 
dans les infirmités de ces âges-là. Car 
par la froideur & la féchereffe exceffive 
qu'il nous caufe, qui font les qualités: 
eppofées aux principes de la vie , il 
nous avance la mort à laquelle nous 
ne nous attendions pas fi-tôt, 

Il s’en eft vü mème qui ont perdu læ 
vie dans le moment. Pindare eut la 
deftinée de mourir par l'excès de l’a- 
mour, dont il avoit fait fi fouvent l’é- 
loge? & Tertulien nous fait remarquer 
que le Philofophe Spezxcippus weut pas 
le tems, avant que de mourir, de s'ar- 
ifter ni de fe repentir, comme on 
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fait ordinairement, après qu'il eüt pris 
fes divertiflemens avec une femme : 
& de nos jours, le Cardinal de Sainte 
Sicile mourut à Kome pour avoir trop 
aimé. Si bien que les chofes extrèmes 
font pour nous fort incommodes. Trop 
de bruit nous rends fourds , trop de 
lamieres nous aveugle, trop de dif- 
tance ; ou de proximité nous empêche 
de voir, trop de plaifirs nous incom- 
mode. Les qualités exceflives nous font 
du mal: nousne les fentons plus, nous 
les fupportons. 

C’elt cette J’enus du foir qui eft l’a- 
vañt-couriere de la nuit & des mal- 
heurs de notre vie. Si elle peut fe van- 
ter avec raifon de nous avoir fait naï- 
tre , nouspouvons juftementnous plains 
dre de ce qu’elle peut nous caufer la 
mort. Aufh s’eft-1l trouvé des peuples 
qui lui ont-fair bâtir des Temples, & 
quiront -eu pour elle de: la: vénéras 
tioh fous le titre de ces deux proprie 
tés, * C 

L'Amour ne demande que des gens 
robuftes pour fes aétions. Ceux qui 
font naturellement foibles, aufli-bien 
que les convalefcens , ne font pointen 
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état d'obéir à fes ordres. Ils ont trop 
befoin pour eux-mêmes de chaleur na- 
turelle fans la diffiper avec les femimesi, 
comme fit autrefois celui dont parle 
Gadien, qui n'étant! pas encore tout-à- 
fait gueri d’une violente maladie; mou 
eut la dim ait qu'il fe fut divérté 
avec fa femme : & Alexandre Benoît 
nous a fait aufhi remarquer que le Sena- 
teur Piturio: étant décrepit, n’eût pas 
été platôt tranfporté par des plagfirs de 
Famour , qu'ilen perdit la vie peu dè 
tems après. Sur cela, Jean Dorat, qui 
* époufa dans fa vieillefe une fille de 
vingt-deux ans, difoit fort ‘agréables 
ment , qu 1l aimoit mieux mourir paf 
une Cpée bien nerte & bien polit, En 
pe un vieux fer rouille. 
De tous les animaux, il n’y en a 
point qui dans les plaifirsamoureux s’é- 
puife plus que l’homme un feul épañns 
thiement lui caufera plus de foïblefe; 
finousen voulons croire Ævicenne, 8e 
Fexpérience mème, quequarante fois 
autant de fang qu'on lai pourtoir tirer: 
C'eft fans doute pout cela que Dérno- 
crite blâmoit fi fort les divertifèmens 
pris avec les femmes, & que voulant 
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fe conferver les forces que la Nature 
lui avoit données, 1l témoignoit qu'il 
n'étoit pas d'humeur à les perdre dans 
leurs carefles. Les Athletes aufi ne fe 
matioient jamais pour être plus forts 
& plus vaillans dans les Jeux Olym- 
piques. | 

En effet, s’abftenir en quelque façon 
des femmes, eft l’une des trois chofes 
qui peuvent le plus contribuer à notre 
force g au bonheur de notre vie: car 
fi nous nous levons de table avec appé 
tit, que nous ne méprifions pas le tra- 
vail, & que nous n’épanchions point 
notre femence, je fuis fort perfuadé que 
notre fanté fera parfaite, & exempte 
de tous les maux qui la troublent ordi- 
hairement. | g | 

Les embraffemens d’une femme ne 
font pas pour cela criminels ni dange- 
reux, & l’aétion n’en ef pas impudi- : 
que, fi nous en croyons $. Jerôme & 
S. Auguftin: 11 n’y a que les excès que 
nous y faifons fouvent qui peuventètre 
défendus, & produire toutes les in- 
Sr dont nous venons de par- 
er, 
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Des utilités qw’apportent les plaifirs 
du Mariage. 


S: la modération doit être gardée 
en quelque chofe, ce doit être, 
fans doute, dans les embraflemens des 
femmes. Cette vertu eft néceflaire à 
conferver notre fanté , ou à la rétablir, 
quand nous l’avons perdue : que finous 
nous en éloignons tant foit peu ; nous 
tombons Sn TT AC dans les in- 
commodités, dont nous avons parlé 
au Chapitre précédent. 

Que s’il n’y avoit point d’excès dans 
Ja pañlion de l’amour , & que l’on n’en 
füt point incommodé , on n’efpéreroit 
point de reméde. Ainfi il eft non-feule- 
ment jufte, mais utile pournous de dé- 
couvrir notre foibleffe & notre corrup- 
tion, pour en chercher le reméde, &il 
eft également injufte, qu'après l'avoir 
trouvé, nous ne voulions pas nous en 
fervir, Et c’eft peut-être pour cela que 
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préfentement (a) , felon le témoignage 
de Léonard Coquée ; aufh bien que du 
tems de faint Auguftin (b), comme il 
le rapporte lui-même, on permettoit à 
Rome les careffes des Courtifanes, d’où 
procédent & nos maladies & nos re- 
médes. | 

Quoique l'amour foit la plus puif- 
fante de toutes les paflions , qu'il n’y 
ait point d'homme qui ne vive fous fon 
empire, & quine foit aflujetti à fes 
loix, je fuis pouitant perfuadé que 
nous pouvons en quelque façon réfif- 
ter à fa violence, & nous empêcher 
d'exécuter fi précifement fes ordres. 
Zenon en peut fervir de preuve, Jui 
qui pendant fa vie ne baifa fa femme 
qu'une feule fois, & qui y fut encore 
obligé par civilité. 

En effet, notre fanté feroit plus par- 
faite fi nous ufions fagement des plai- 
firs de l'amour. Nous aurions une cer- 


(a) Ecclefia & Principes Chriftiani meretrices per- 
mittunt üt gravioribus mälis occurranti , Coqueus 
comm. In Augufr. 

(b) Larebræ requiruntur in ufu fcortorum , que 
terrena Civitas licitam fecit turpitudinem. Lib, 146 
Cup. 18, de Civ. Der, 
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taine gravité dans la chalear du plaifir 
pour devenir peres, que nous n'avons 


pas, quand nous ne cherchons que le 


contentement. | 

Les impaätiences & les chagrins qui 
troublent notre repos, ne feroient pas 
fi fréquens, nous viverions fans inquié- 
tude, & la douleur ne prendroit pas fi 
fouvent la place de la tranquillité. Nous 
nous divertirions fans peine, de quel- 
que tempérament que nous fuflions, 
Nous ne réffentirions ni längueurs ni 
fafitudes , dprès avoir carefTé une fem- 
mé, & notre fanté feroit beaucoup 
fnieux affermiè qu'auparavant, après 
nous être déchargés de tout ce que 
_Hous avions de fuperflu. La chaleur na- 
turelle n'eft jamais plus robufte que 
Quand il n’y à plus d’'impurerés qui em- 
barrafent fes actions , & qui en empè- 
chent les effets. 

Une mème chofe peut être utile & 
préjudiciable , felon l’ufage que lon en 
fait: l’abftinence ouérit fouvent les in- 
commodités de Charlemagne, &ce fut 
prefque elle feule qui pendant fa vie 
fut le reméde pour toutes fes maladies ; 
& la mème abftinence le mit enfin dans 
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le tombeau. Le bain d’eau froide , qui 
foulagea Augufle, tua Marceline peu 
de tems après; & l'amour qui caufe 
tant de défordres quand nous en abu- 
fons, nous procure beaucoup de bien , 
“Quand la raifon ou la néceflité nous fait 
Dre fes mouvemens. 

Il n’yarien au monde qui rafraïîchiffe 
davantage les bilieux que :les careffes 
des femmes ; & fi dans l’action ils fe 
fentent un peu échauffés, cette chaleur 
n’eft que pallagere , & ne dure pas plus 
que les divertuiffemens qu'ils y pren- 
nent. Toute forte de tempérament y 
trouve du fecours, & cette action 
échauffe auffi doucement les pituiteux, 
qu’elle excite les fanguins. Les mélan- 
coliques en fontréjouis, & 1ls fe défont 
par ce moyen de leur tritelle & de leur 
timidité. Leur appétit perdu & leur ef 
tomac débauché en font rétablis. C’eft 
ce qui donna le nom d’Antieyro à la 
Courtifane Hoéa, parce qu’elle diftri- 
buoitun reméde affuré contre l'humeur 
noire. En effer, les plaifirs que nous 
prenons avec les femmes guériffent no- 
tre mélancolie, & font plus d’effer fur 


nous que tous les Ellebores des Méde- 
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cins. La penfée même de l’amour nous 
réjouit & nous foruifie, elle augmente 
notre chaleur, & diflipe notre bile 
noire & épaiffe. | 

Cet homme , dont Galien nous fait 
lhiftoire , qui avoit été fi touché de la 
mort de fa La , qu'il réfolut de n’en 
avoir jamais, fe trouvant quelque tems 
après fort incommodé par des indigef- 
tions d’eftomac & par une triftefle dont 
1] ne connoifloit pas la caufe , fut enfin 
obligé de rompre fon vœu, & de fe 
joindre amoureufement à une autre, 
entre les bras de laquelle 1l recouvra 
auffitot la fanté. | | 

Quoique la copulation conjugale ait 
été nommée par quelques-uns une le- 
gere Epileplie, elle ne laiffe pas pour- 
tant de guérir cette grande maladie, & 
beaucoup d’autres qui ceffent fouvent 
aux premiers plaifirs que nous prenons 
avec les femmes, & au premier fang 
que les filles répandent par leurs par- 
ües naturelles, 

L'on dompte les animaux les plus 
féroces par l'approche d’une de leurs. 
fémelles. Le Tigre n’eft plus Tigre au- 
près de la fienne. Un homme quelque 
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emporté qu'il foit, devient modefte & 
traitable auprès d’une femme, & il fe 
trouve fouvent des Vierges ou des Veu- 
ves furieufes qui ne s’appaifent que par 
les embraflemens des hommes. 

Toutes les grandes humidités du cere 
veau, les fluxions funeftes, qui nous 
caufent fouvent dans la gorge ou dans 
Ja poitrine des maladies incurables , ne 
font ordinairement prévenues que par 
les plaifirs modérés que nous prenons 
avec les femmes. Cette péfanteur de 
corps infupportable, & ces lafitudes 
que nous reffentons dans l’oifiveté, & 
après la bonne chere, ne font guéris 
que parce reméde.Les Athleres avoient 
autrefois trouvé cet expédient pour fe 
délaffer de leur lute, & 1ls fe fentoient 
alégres & plus forts, dès qu’ils s’écoient 
divertis avec une femme. 

Cet exercice amoureux efface tous 
les fonges qui nous font de la peine, 
nous dormons enfuire avec tranquilli- 
té, & fi amour déréglé nous caufe la- 
veuglement, en diffipant nos efprits, 
l'amour modéré rend nos yeux. plus 
clairs, en vuidant les humidités qui 
nous troublent la vüe, METÉ 


Es 
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La voix de chancelante & d’entre- 
coupée qu'elle étroit auparavant , de- 
vient plus forte & plus ferme, la chat 
leur du cœur s’augmente, buse nous in- 
commoder & la force des entrailles fe 
fait connoïtre par la vigueur de leurs 
actions. L'eftomac n’engendre plus de 
vents, & de fait plus de crudités ; on 
n'entend pl us de murmure dans les 
boyaux, & les reins qui fe trouvoient 
ins par la femence qui les acca- 
bloit , fe fentent en mème tems foula- 
gés par la décharge de cette matiere. 
C’eft enfin le fouverain reméde des : - 
pales couleurs, & une fille qui fait peur : à ne 
rout lemonde par fajauniffe, repren- RS 
dra peu de tems après fon mariage ce 
teint de lys & de rofes, qui eft Lei figne 
affuré d'une fanté parfaite. Après les 
premiers combats amOUTEUX , elle fen- 
tira fortir du fang d’elle-même , com- 
me une marque de fa viétoire de f’a- 
#mour. La paix & l'abondance viendront 
bientôt après, la bonne complexion &c 
la fécondité combleront de joie cette 
perfonne, qui avoit prefque perdu il 
pérance de les voir jamais. 
Cette jeune Veuve qui tombeit ï 
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fouvent dans des fuffocations , qui la 
menaçoient d’une morte fubite, n’efk 
plus fnjerte à ces maux, depuis qu’elle 
_s’eft remariée. Enfin, cette Venus ma- 
tiniere ne nous préfage que la beauté 
du jour & les plafirs de la vie. C’eft 
elle qui étant réglée nous fait devenir 
peres de plufieurs enfans, & nous rend 
J’embonpoint que nous avions perdu à 
force d'aimer. 

Ce jeune homme à qui le vifage eft 
devenu pale , les yeux meurtris & en- 
foncés, les lévresblèmes, la voix chan- 
celante , la refpiration entrecoupée de 
foupirs & interrompue de fanglots, qui 
ne boit & qui ne mange plus, qui va 
expirer par l'excès de fa paflion amou- 
reufe , n’a pas plutôt obtenu la poffef- 
fion de ce qu'il aime, qu’on lui voit 
reprendre peu à peu fes forces ; fon em- 
bonpoint revient; fa fanté eft enfuite , 
ferme & aflurée. Jamais Antiochus 
n’eût recouvré la fienne, fi Seleucus ne 
l'eût fait jouir de Srratonice ; & jamais 
Jufle, femme du Conful Boéce, ne fut 
revenue de fa langueur fans la pitié 
qu'en eüt le Comédien P ylade. 

Je ne voudrois pas imiter içj le Mé- 

| 1860 
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decin Apoilonides | qui fe trompa fi 
Jourdement dans la connoiffance de la 
maladie d’Amiis , femme de Mevali- 
ztus , & fie de Xerxes ; car ce Méde- 
-cin penfant que lafiévre érique de cette 
femme étoit du nombre de celles qui 
fe guériflent par l'amour, il lui con- 
feilla les embraffemens d’un homme: 
mais comme quelque tems après Amiris 
ne fe fenrit point foulagée par cette 
forte de remede, outrée de douleur 
contre le Médecin, elle s’en plaienit à 
fa mere, qui le dit enfuite à Xerxès. Le 
Koi en fut fi touché, qu'il condamna 
le Médecin à être enterré tout vif juf= 
qu'au cou, ce qui fut exécuté à Fheure 
même. 

La goutte; qui, felon les Médecins ; 
€ft fouvent engendrée par les carefles 
des femmes, en eft quelquefois guérie: 
& il s'eft vü des gouteux qui ont été 
foulagés, lorfqu'’ils en ont uféavec mo- 
dération. En effet, il n'ya point de 
moyen plus afluré pour nous conferver 
la fanté, ou pour éviter une mort pré- 
cipitée , que de fe joindre quelquefois 
a une femme. Le Poëte Lucrece ne fe fe: 
Kit jamais tué , s’il eût poffédé la belle. 
Tome TT. B 
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qui Le faifoit foupirer, & cette fille de 
tenté ans, dont Riolan fit un jour,la 
diffection , n’auroit pas perdu la vie, (1 - 
elle s’étoir mariée ; car la femence n'au- 
roit pas fuffoqué fa chaleur naturelle, 
& fon tefticule gauche ne feroit pas de= 
venu auffi gros que le poing par l’abon- 
dance & la rétention de cetre matière: 
encore la fille que M. le Duc diflequa 
dernierement dans l'Hôpital général de 
la Salpétriere de Paris, ne für point 
morte de fureur hyfterique, fi fon tefti- 
cule gauche ne für devenu gros comme 
le poing par la rétention d’une femence 
épaifle, | | 

Au lieu que l'amour déreglé nous 
rend ftupides , l'amour que l'on mé- 
nage avec prudence nous caufe de Ja 
{inté, nous infpire de la hardiefle & 
nous fair naître de l'agrément. Un Pay+ 
fan qui a l'efprit naturellement groffier, 
ne paroîtra pas tre ce qu'il ef, quand 
il aime, & alors il fe trouvera peut, 
être en érat de difputer avec un autre, 
beaucoup plus fpirituel que lui, de la 
finefle , de l’efpuit & des mouvemens 
de fa pañon. 
Jef donc vrai que les embraffemens 
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des femmes ne nous peuvent faire de 
mal, pourvü que nous fuivions Le con- 
feil d'Hyppocrate , qui ne veut pas mè- 
me nous permettre que dans le Prin- 
tems, qui eff la faifon la plus propre à 
cet exercice amoureux, nous en faflions 
des excès. Ces voluptés licites: nous 
comblent de toutes fortes.de biens; elles 
rendent notre ame fatisfaite, & aug- 
mentent les forces de notre corps; tel- 
Jement que quand même nous ferions 
attaqués de quelque veninquieommen 
ceroit à détruire les forces de notre 
cœur, la copulation, fi nousen voulons 
croire les Naturaliftes, feroit un remede 
fuMifant pour nous. garantir de fa ma- 
honite. 

_ Quand on ne fe propofe que de faire 
des enfans, que l’on fuit fimplement 
les mouvemens de la Nature, & qu'on 
n’eft ému par le chatouillement de la 
femence, que comme nous le fommes 
par les irritations des auires excrémens 
de notre corps, on n’intérelfe jamais fa 
fanté par ces fortes de divertifflemens. 
C'eft ce qu'ÆEuripide a fort bien expri- 
mé dans une autre langue , lorfqu'il 
parls à Venus de la forte : 

CUS) 
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Venus en beauté fi parfaite, 
Infpire , de grace , à mon cœur, 
Ta plus noble & plus vive ardeur ; 
Et rends dans mes amours mon ame fatis< 


faite ; 
Mais tiens fi bien la bride à mes ardens dé: 
firs, | 
Que fans en reflentir ni douleur ni foi= 
blefle , 


Jufques dans l'extrême vieilleffe, 
Je prenne part à tes plaifirs, 


Etpour dire la-deffus ce que je penfe ; 
un Vieillard de 70 ans fera encore en 
état de careffer une jeune fille, & de lui 
faire un enfant, fi pendant fa jeuneffe 
il n’a pas pris trop de liberté avec les 
Dames. C’eft ce que l'Oracle, voulue 
dire aux Spartiates, quand il leur com- 
manda d'élever AA à Venus avec 
ces mots écrits en d’autres caracteres, 
Venus qui retarde la vieilleffe , nous 
voulant faire connoitre par-là "qu’elle 
n'eft pas ennemie de notre fanté, fi 
nous fuivons fes confeils avec pru 
dence. 

Enfin, ce feroit peu que d'avoir par: 
lé des plaifirs du Mariage , fans en dé. 
gonvrir les remédes, qui s'oppofent à 
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Jeur excès, & les moyens dont on doit 
fe fervir pour les éviter. Et nous ferions 


fort injuftes, fi nous favorifions le cri- 


me, en favorifant la concupifcence de 


ai | 


la chair, fans avoir égard à notre fanté, 
& à l’obéiffance que notis devons aux 


ordres de Dieu. 


eee Des eee 
CHAPITRE IIL 


S'il y a de véricables fignés de groffeffés 


TN Üoique parmi les hommes il y aït 
des coûtumes qui nous paroïlfent 


ridicules, on doit pourtant s’imäginér 
que l'ôn à éu de borines raifons de les 


établir. Le tes les a favorifées, & 


Jufage qui eft le maître & le tyrän des 
‘actions des hommes, les à foutenues, 
"Ces coutumes fe font fortifiées dans la 
fuite, comine les perits ruifleaux, qui 
coulant vers la iner, fe otofliffent en 


fin , & deviennent de grands fleuves. 1 
pb] o F x LE . ? 
L'exercice que font les inariés eñ 


‘danfant le jout de leurs nôces, paroît 
extravagant à plufeurs perfonries, qui 
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blâment toujours ce qui ne leur plait 
pas. Is ne fçauroient fe perfuader que 
ce n eft pas fans raifon que l’ufage to- 
lere cette ancienne coùtume. Mais fi 
lon faifoit un peu de réflexion fur les 
effets que caufent les mouvemens des 
mariés, peut-être trouveroit-on que la 
danfe des nôces n’a été inventée que 


‘pour perpêtuer plus aifément l’efpece 


des hommes. Car.ce n’eft ni la malice 
du fiécle , ni la dépravation desmæurs, 
ni l'adrefle de l'amour, niles voluptés 
déreglées qui font la caufe de cette cé- 
rémonie , c’eft la-raifon mème qui à 
voulu que les mariés danfaffent le jour 
qu'ils fe marient, afin que par cetteagi- 
tation leur corps füt plus libre, plus 
ouvert & plus propre à la génération. 

Les Naturaliftes nous fontremarquer 
que fi l’on veut avoir un cheval de 
prix, on doit fatiguer la cavale, avant 
qu’elle foit couverte ; & que de certe 
conjonction plutôt que d’une autre, 1l 
naît ordinairement un animal fououeux 
& prorre à la guerre. 

Ainfi les femmes s’étantagitées avant 
que de fe joindre amoureufement à 
leurs maris, fe font défaites d’une partie 
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de leurs excrémens, & la chaleur qu’el- 
les ont'acquife en danfant, a fervi à 
deffecher léuts parties amoureufes;, qui 
né font le plus fouvent que trop humi- 
des, & qui par cé moyen ne foht pas 
difpofées à la génération ; cat la trop 
crande humidité de ces parties eft une 
des principales caufes de la ftérilité des 
femmes. vf 

Aprés ces difpoftions, on doit obfer: 
ver dansle mari & dans li femme d’aus 
tres circonitances qui fervent de con: 
je@türes, pour établit la connoiffancé 
que nous pouvons avoir de la oroffeffe 
d'une femme. Car fi le mari n’eft ni 
trop jeune , hi trop vieux ; que fon 
tempérament foir robufte, & fes païties 
principales bien fines , qu'il ne foit ni 
trop gras hitrop maigre, & quilaitles 
parues de la génération bien faites & 
bien difpofées: que d’ailleurs la femme 
ait auf lés mêmes difpolitions, qu'elle 
oit dans la eur de fon âge, & qu’elle 
jouiffe d’une fante parfaite, qu’elle ne 


{oit ni trop grande, ni trop petité, & 
que ces regles ayent accoutumé de cou- 
ler felon les loix de la Nature : je ne 
doute point que s'il ÿ a lès moindres 
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marques que la femme foit. groffes où. 
ne doive fe le perfuader, après tant de 
difpofitions d'un côté & d'autre: 

Mais parce que ces conjectures ne 
font pas des fignes évidens de la grof- 
feffe il me femble que l’on. en doit 
chercher quelqu’autre , pour la connot- 
zre avec certitude. On fçait que la.grof. 
fefTe eft ordinairement de neuf moisac- 
complis ;.ainfi nous examinerons d’a- 
bord les fignes qui nous. fervent. de 
conjecture, pour la découvrir dans les 
premiers mois, & puis ceux qui nous: 
a rendent plus certaine. dans les det= 
niers. 

Ona lieu: de croire qu'une femme z 
concû lorfqu’après s'ètre divertie avec 
un homme ,.elle demeure féche . & 
qu’elle ne rend point ce qu’elle a reçu, 
à qu avec cela un homme fe retire fans. 
être beaucouphumide. Au même tems. 
la femme reffenr comme de.petits fige 
{ons femblables à à ceux qui NOUS Afin : 
vent après avoir mangé. Elle foufre 
quelquefois des foiblelles & des vor 
anifflemens dans le moment que la fe- 
mence de l’homme eft dardée vers le. 
fond de fa matrice, & qu’elle eft reçue: 
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dans l’une de fes cornes, pour fe join- 
dre avec la femence de cette femme & 
ÿ fairé la conception. bel: Hcène 4 
La matrice, cornine fi elle avoit de 
la joye d’avoir recû l'humeur qui lui eft 
propre , fe refferre pour la retenir, ce 
qui caufe à la femme je ne fçai quel 
mouvement dans fes parties naturelles, 
duquel elle reffent du chatouillement 
& da plaifir : & fait qu'elle recherche 
alors plus ardemment la compaonie 
d'un homme. 

” Siquelque tems après la Sige-femme 
la touche , & quelle rencontre une 
douce réfiftance, la matrice & fon ori= 
fice interne, fermé & moler, comme 
Je cul d’une poule , ou le mufeau d’un 
chien naflant. 1l n’y a pas lieu de dou- 
ter que la femme n'ait conçü. 
© Mais on ne fe contente pas d’avoi 
des fignes communs, on fait encore 
Quantité d'expériences! à l’innitation de 
FAntiquité, pour découvrir la groffeffe 
d'une ferme. Les uns frottent d’un 
rouge les yeux de celle que Pon foup- 
 Conne grolle, & fi la chaleur pénétre la 
paupiere, on ne doute plus après cela 
que cette femime ne foit enceinte, 
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Les autres rent de fon corps quel- 
ques gouttes de fang , & après les avoir 
Jaiffé tomber dans de l’eau , 1ls conjec- 
turent qu'elle eft groffe , fi le fang va au 
fond. Ii y en a d’autres qui lui donnent 
à boire cinq où fix onces d’hydromel 


fimple ou anifé, en fe mettant au lie, 
& 1ls jugent de la conception par les 
tranchées que cette boiffon caufe à Lx 


femme. 


D'autres [ui donnent encore une ow 
deux onces de fuc de feneçon mêlé avec 
un peu d’eau de pluye, & s’imaginent : 


qu'elle eft groffe, fr elle ne-la vomit 

point. | 
ne, Vol, not 

Quelques-uns, après avoir mis dans 

fes parties naturelles une soulle d'ail, 

ou fait brüler de la myrrhe , de l'en- 

censou ER LUE chofe aromatique, 

pus lui en faire recevoir la vapeur pat 


e bas, croyent qu'elle eftsroffe, fi elle 


ne reflent point quelque-rems après à 
la bouche ou au nez l'odeur de l'ail ou 
des chofes aromatiques. 

Ïl y en a encore qui font diverfes ex- 
périences {ur lurine. Ils confidérent 


cette liqueur dès qu'on la rend, & après | 


l'avoir trouvée troublée & de couleur 
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de l'écorce de citron mür, avec de pe- 
tits atomes qui s’y élevent & qui y def- 
céndent, ils difent qu'ellea concû. 
D'autres laiffenc l'urine pendant la 


huit dans un baflin de cuivre, où l'on 
a ihis une aiguille fine, & s'ils obfer- 
vent le matin quelques points rouges 
fut l’écuille, ils ne doutent plus de la 
groffefie. TR 

Quelqu’autres prennent patties égales 
d’arine & de vin blanc, fi Purine ; après 
avoir éré agitée, paroit fermblable à du 
bouillon de fêves’, ils'affurént que la 
femme eft grofle.” 

Les autres laiffent pendant trois jours 
repofer à l'ombre dans un varffeau de 
verre bien bouché, l'urine d’une fem- 
‘me; & après l'avoir coulée par un raf- 
fetas clair, s'ils rencontrent des perits 
animaux fur le taffetas, ils ne font pas 
difculté d'affirmer que la femme eft 
DANe sd Ex 
Enfin, je ne féaurois dire combien 
‘d'éxpériences .les hommes ont renu 
pour découvrir la groffeffe d’une fem- 
me. Mais les désoûts , les envies de 
Vornir ,.leés vomiflemens mêmes, & 
aucres accidens qui leur arrivent, fonc 
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des fignes bien-plus certains, s’il yen a* 
au’moins dè certains, que toutes les. 
bagatelles dont l'Antiquité. fair parade: 
pour connoîïire.une femme gtolle, - 

Si les regles manquent àune femme: 
fans .qu'élle. foit attaquée par des.frif-- 
{ons on pat une fâcheufe fiévre, que le: 
ventre lui devienne plusplat & plusrefs 
Terré qu'auparavant, felon lé proverbe: 
des Sages-femimes,.en ventre plat era 
fané y..a:;..que principalement après: 
avoir man ge elle. foit lente &. qu'elle: 
ne puiffe fe toucher le ventre fans dou: 


Tour, ce. font aufli des marques de cons- 


ception.. , ANR 4 0e 
Ses resles retenues pour lapénération® 
Jui caufent ordinairement des amertu- 
mes de bouche, des rapports äpres ou: 
aigres ,. des éblouiffemens, des lan- 


gueurs: des laflitudes , des douleurs de- 


têre & de reins, des-chagrins ou-des: 
tranfports.de joye dontellene fçair pas: 
elle-même la caufe, des rachesauvifage: 
eu dans quelque autre lieu du corps, 
des afloupiffemens : enfin, le’plus fous. 
vent un appetit déreglé ; car il.s’en eff 
vü qui ont mangé des charbons, de la: 


cendre , du plâtre & d’autres chofes pas. 
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teilles. Tous ces accidens ne font caufés 
que par le manquement des regles que 
la Nature à rerénues pour fes ufages 
particuliers, & toutes les parties de la 
femme né fouffrent que parce qu’elles 
font arrofées des humeurs qui doivent 
chaque mois être évacuées. 

Outre les accidens que nous venons: 
_ de marquer’, il en arrive d’autres après 
les quatre premiers mois de groffeffe. 
qui nous fervent de nouvelles preuves. 
Le fang qui croît tous les jours dans les 
veines d’une femme, pour l'ufage de 
Penfant, qui en x alors plus de befoin. 
leur apporte plufieurs petits défordres: 
FE nous inftruifent de l’érar où elles 
font. 11 fe jette fur la goroe, & leur 
caufe, aux unes plutôt, & aux autres 
plus tard, des douleurs & des duretés 
aux mammelles , lorfque le lait com- 
mence à s’y former, & que le mamme- 
Jon avec fon cercle devient rouge aux 
blanches, & noir aux brunes. Leur voix 
tommence alors à devénir plus grofle 
par la chaleur naturelle qui fe mului- 
plie, & leur falive eft plus abondante: 
ear On n'a jamais oucres vü de femmes 
grolles , aa moins de celles qui jouif- 
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fent d’un embonpoint, qui ne fuffene 
de grandes cracheufes. … 

Il paroït même aux jambes &c aux 
cuifles des plus fanguines, des veines 
cnflées de diverfés couleurs, que nous 
appellons varices, car on.les remarque 
bleues aux blanches & noires aux bru- 
nes par la variété-de leur tempérament, 

Après tout, l’un des fignes les plus 
affurés qui nous peuvent découvrir la 
groffeffe d’une femme ; c’eft le mouve- 
ment de l'enfant; car fi l’on met la 
main fur fon ventre, & qu’on l'y enne 
fort long-tems, l’on s’apperçoit vers le 
quatriéme ou le: cinquième mois d'un 
mouvement doux, & fur la fin de la 
groflefle d'un mouvement un peu plus 
fort, qui vient de haut en bas, & vers 
le devant du ventre de la femme, quand 
elle eft conchée. Le fardeau ne fe muüt 
point de la forte, 1l fuit le mouvement 
du cofps ,& 1l tombe comme du plomb 
du côre qu'il fe panche. Les vents ont 
auf un mouvement différent. Ils fe font 
fentir inégalement, tantôt d’un côté & 
tantot de l’autre, & leur mouvement 
ne fe fait pas vers le devant du ventre 
comme dans une véritable gtoffefle 
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mais on les fent le long des boyaux, 
que l’on entend quelquefois gronder. 

Si l’on obferve le pouls des femmes 
groffes , on trouve qu'il eft beaucoup 
plus prompt & plus élevé que dans un 
autré tems , aufli ont-elles alors du fang 
& de la chaleur autant que deux per- 
fonnes, & des Médecins peu expéri- 
mentés à toucher le pouls de ces fem- 
més, s’imagineroient atfément qu'elles 
ont la fiévre. 

On ne fe contente pas de découvrir 
en général la groffefle d’une femme par 
les fignes que nous avons expofés : on 
veutencore fçavoir fi elle eft oroffe d'un 
garçon ou d’une fille, ou mêmé encore 
fi elle eff grofle de plufeurs enfans. 

Ïl eft vrai que les garçons nous don- 
nent fouvent des marques que les files 
ne nous donnent pas; car celle qui eft 
enceinte d’un garçon fe porte ordinai- 
fement beaucoup mieux, & fe fent 
même plütôr que fi elle left d’une fille, 
qui dès les premieres actions ae fa vie 
commence à donner plus de peine à fa 
mére que ne fait un garçon pendant 
toute fa vie. | | 

 Sila mere fur l2°fin dé {à grofféffe 
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tombe dans quelque fâcheufe maladie ; 
fans faire de faufles couches, c’eft une 
forte conjecture qu’elle porte en fes 
flancs plütor une fille qu'un garçon, 
celui-ci a fes attaches plus féches que 
celle-là , 1l ne fçauroit réfifter à des at- 
taques fi rudes. | 

Mais encore un mâle rendra robuftes 
toutes les parties droites de fa mere, 
qui en voulant marcher fe fervira plütôt 
du pied droit, & en voulant prendre 
quelque chofe agira plücôt de la main 
droite que de la gauche. On remarquera 
encore dans fon œil, dans fa mammelle 
& dans fon pouls du côt£ droit beau- 
coup plus d'éclat, & beaucoup plus de 
changement & de force que du gauche, 
& fi l’on tire de fes mammelles une 
goutte de lait, lorfqu'il y en aura de 
perfectionné, on verra qu’elle fe con- 
fervera ronde fur l’ongle, fi elle porte 
un garcon ; au lieu que fi c’eftunefille 
le lait étant fort fereux ne fe foutiendra 
pas fi bien. | | 

Pour le nombre des enfans, on ne 
peut confidérer que la groffeur ex- 
traordinaire du ventre, & pat le m1- 
lieu une efpece d’enfonçure qui nous 
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donne des marques des jumeaux. 

De tous ces fignes il y en a de très- 
Jécers & de crès-ridicules; car de pen- 
{er que l’on puiffe découvrir la groffefle 
d'une femme par fes urines, c’eft ce 
que je ne fçaurois me perfuader. Je fça1 
bien jufques où lavarice des hommes 
a pouflé cette curiofité; mais les diffé- 
fentes opinions où 1ls font fur ce fujet, 
me font juftement douter de la vérité 
de leurs expériences. 
= L'urine né nous peut donner tout au 
plus que des marques de l’état des par- 
ties d’où elle vient, & de la difpofition 
de cellés par où elle pafle. Comme elle 
né traverfe pas la matrice, & qu’elle 
né fait qu'effleurer fon col, quelles 
conjectures peut-on faire par cet ex- 
crément, fi ce n’eft de la difpofñition de 
la veflie, des reins & des parties fupé- 
rieures. 

Toutes les expériences que l'on fait 
ordinairement avec de l'urine font fu- 
perltitieufes, tout ce que l’on met dans 
{ matrice eft dangereux ; l'ail eft caufti- 
que & brülant , fi on l’applique aux 
parties tendres du conduit de la pu- 
deur. Les vapeurs des chofes aromati- 
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ques font fufpectes , & il ne faut que 
cela pour faire de faufles couches. 
= Mais il y à d’autres fignes qui nous 
rendent plus certains que ceux-là de la 
groffeffe d’une femme ; car la féchereffe 
de fes parties, après les careffes amou- 
reufes, les chatouillemens & les frif- 
fons qu’elle refflent aufli-tôt, les foi- 
blefles & les anéantiflemens où elle 
tombe dans le moment, font de fortes 
conjectures pour nous faire croire qu’el- 
le a déja concu. 
D'autre part, fi la matrice eft fermée, 
que les regles foient retenues , que le 
ventre s’applauiffe d’abord, & qu'il s’en: 
fle dans la fuite, que l’on s’apperçoive 
du lait qui fe forme dans les mammel- 
les, & qu’enfin on fente dans fon flanc 
un mouvement qui ne peut Venir que 
de l'agitation de l’enfanr, qui ef, fi je 
puis parler ainfi, une partie des entraii- 
les de fa mere: tous ces fignes, dis-je, 
joints enfemble, paroiffent d’aflez for- 
Les preuves pour nous perfuader qu'une 
femme eft srofe. 

Mais, à dire le vrai, il n’y a pas plus 
d'affurance à la croire sroffe qu’à devi- 
aer fi elle a une pierre dans la veflie 
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lorfqu’on en à quelques marques. Tant 


” de fignes qu’il vous plaira de la groffeffe 


d'une femme, ce ne font pourtant que 


‘des conjeétures qui nous peuvént quel- 


quefois tromper, & que des moyens de 
confufion pour un Médecin qui s'y af- 
fure avec trop de confiance. J’avoueque 
l’on eft affuré de la pierre, quand on la 


“touche avec la fonde , & que l'on eft 


aufli perfuadé de la vérité de la grof- 
feffe, lorfque l'on couche de la main la 
têre d’un enfant qui eft dans le pas. 
Sinous examinons en particulier tous 
ces fignes que l’on croit être les plus 
proptes à nous rendre certains de la 
groflefle d'une femme, nous verrons 


‘clairement qu'ils font tous douteux ou 
‘équivoques : car de demeurer féches 


après avoir été embraffées , cela peut 


venir de la complexion de la femme &c 
de la chaleur exceflive de fes parties. 


De reffentir un plaifir exttème jufqu’à 


 l'évanouiffement, ce n’eft pas non plus 


une marque de conception. Le cœur 
reffént de preffantes atteintes de l'a- 
mour, quand on jouit avec paflion des 
délices du mariage , & le chatouille- 


“ment que reflent alors une femme , 
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-Vient aufli-tôt des embraffemens d’uri 
mari, & de la comipreflion de la poitr1- 
ne, que des plaifirs de la conception. 
Jufques-là mème qu'il s’en eft vü qui ont 
engendré fans avoir reffenti du plaifir. 

-. Il y a des femmes ftériles qui ont 
naturellement la matrice fermée , & 1l 
s’en trouve d’autres qui ont leur orifice 
dur & calleux, qui ne font pas groffes 
pour cela, | | ty. 

. Les regles manquent fouvent aux fl- 
les fans aucun foupcon qu'elles foient. 
enceintes; & les pâles couleurs, pour 
ne rien dire des autres maladies, font 
toujours accompagnées du défaut des 
EL L'on n'a guêres vü de femmesin- 
commodées de faux germes ou de fat- 
deau à qui les regles n’ayent manqué. 
Mais encore 1l y a des femmes grofles 
-qui font reglées les premiers mois de 
Jeur groffeffe , & j'en. connois même 
qui l'étoient régulierement pendant 
prefque tout le tems qu’elles éroient 
enceintes. Et d’autres qui ne le font ni 
avant, ni après la conception, comme 
1l arriva à la femme de Gorsias, felon 
le témoignage d'Hyppocrate, dans fes 
Epidem. qui n'ayant point fes regles, 


confidéré dans l’état du Mariage. 4$ 
ne laiffa pas de devenir grofle, & d'en 
manquer après comme avant la con- 
ception. 

Le ventre devient grêle d'abord, & 
fe groffit enfuite aufli-bien par le faux 
germe, par le fardeau & par d’autres 
maladies, que par la véritable croffeffe ; 
& fouvent l’on ne peut guéres diitinguer 
la tumeur caufée par ces différentes in- 
commodités, | 

Le lait & les mouvemens de l’enfane 
qui femblent êtie les marques les plus 
aflurées de la groffeffe, ne le fonc pas 
plus que les autres : on voit des filles 
qui ont du lait par le manquement de 
Jeurs regles, fi nous en voulons croire 
Hyppocrate & d’autres Médecins après” 
lui, & des femmes qui n’en ont point 

du tout qu’elles ne foient acconchées. 
- Lesmouvemens qu’elles fententdans” 
le ventre peuvent être excités par des 
vents ou par des humeurs, & Îles exem- 
piles des femmes qui s’y fonttrompées 
ne font pas rares ; quelques fçavans Mé- 
decins y ont même éte furpris. Hyppo- 
 crate tout docte qu'il étoit, a douté de 
Ha groffeffe de la fœur de Ternenés, & 
| Ayenzoar donna un violent purgauf à 
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fa femme fans la connoitre groffe. 

Il y a d’ailleurs tant de fouplefles 
parmi le fexe, qu'il faut être bien fin, 
pour-n’y être pas furpris, quandil veut 
nous en impofer. Car lorfqu’une fem- 
me a deflein de paroitre féconde pour 
être plus aimée de fon mari, ou pour 
recevoir quelque chofe de fon amant, 
- Al n’y a point de rufes qu’elle n’invente 
pour paroitre grofle. Il en eft de la 
groffeffle comme des écritures; on ne 
peut connoïtre celles-li: véritables &. 
celles-ci fauffes que par conjecture. Ce 
ne font pas les premiers enfans qui ont 
cté fuppofés , après que l’on eft de- 
meuré d'accord de la oroffeffe d’une 
femme. Lepida. fut condamnée pour 
en avoir ufé de la forte, & il ne fe 
trouve aujourd'hui quetrop de femmes. 
qui fe font fort, ou de feindre leur 
groffeffe , ou de fuppofer un enfant. 

Après tout cela, on peut conclure. 
que l’on ne doit jamais affirmer poñti- 
vement qu'une femme eft grofle, puif- 
que tous les fignes dont on peut fe fer- 
vir font incertains, & que la femme 
même qui en doit plutôt être le juge 
que nous, s’y trompe fort fouvent. 
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ve Qurbtbte ft Ge rÉte te Eteene eee Et te Cet Croe Lis 
CH APR RE TENS 


De la formation de l'Homme, 


E me trouve infenfiblement engagé 
par la fuite de la matiere que je trai- 
re, à parler de quelques queftions fort 
difficiles qu'agitent les Théologiens, 
les Philofophes & les Médecins. 
 L'Antiquité s’eft crop attachée à la: 
salfon pour juger jufte fur ce qu'elle 
nous a laiflé par écrit : la plüpart des 
chofes qu’elle à dites, font ou vaines, 
ou douteufes, ou faufles par cette rai- 
fon-là. Et pour ne parler ici que de la 
formation de l’homme, tout ce qu’elle 
nous a enfeigné eft très-obfcur ou très- 
imparfait, tellement que nous avons 
été obligés de mettre, pour ainf dire, 
la main. à l’œuvre, afin de découvrir 
en ce point les fecrets de la"Nature, 
Nous ne nous fommes pas fervis de dé 
couvertes qui ont été faites par les au 
tres, nous avons auffi pris beaucoup de 
foin d'en faire fur les animaux & fur 
les femmes mêmes , afin de chercher 
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plus exactement les admirables prinei- 
pes qui ont fervi à nous former. 
Nous fommes perfuadés que a fem- 
me donne la matiere aufli-bien que 
l’homme pour former l'enfant qu'ils 
engendrent tous deux. Mais parce que 
J'on ne fçauroit difcourir de la forma- 
tion d’un enfant, fans avoir aupara- 
vant obfervé avec exactitude les parties 
qui y travaillent, 1l m'a femblé à pro- 


pos d'ajouter 1c1 à ce que nous avons 


dit au chap. I. de la premiere partie de 
ce Livre, beaucoup de chofes particu- 
Jieres que j'ai remarquées dans les par- 
ties naturelles dela femme, la connoif- 
fance defquelles nous fervira beaucoup 
à comprendre comment la Nature agit 
en nous formant, Les deux femencesde 
l'homme & de la femme étant jointes 
enfemble , 1l fe fait un enfant par le 
moyen de l'intelligence qui fabrique 
pour elle-même toutes les parties dont 
nous admirons tous les jours les actions 


& les ufages. Mais parce que ce com- 


pofé d’ame & de corpsne fçauroit vivre 
fans nourriture, nous parlerons du fang 
des regles , & puis nous obferverons 
par degrés Les démarches que fait la Na- 

| ture , 
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ture, pour former un enfant dans les 
-ntrailles de fa mere. 


ARATIICILE Je 
De la Semence de l'Homme. 


# A femence de l'homme eft l’écu- 
me de notre meilleur fang , felon 
Pythagore | & le doux écoulement de 
la moële de l’épine du dos, felon Pz4- 
ton: elle ef la plus pare & la plus dé- 
licate partie du cerveau , ainfi que veut 
Alcmeon ,& une fubftance tirée de tout 
notre corps, comme l'eftiment Dérmo- 
crite & Hypocrate. Enfin, fi nous en 
croyons Épicure , elle eft un Elixir, un 
extrait où abrégé de notre ame & de 
notre corps. D’aucres Philofophes, com- 
me A'iflote , fe font imaginé qu'elle 
étoit un excrément du dernieraliment; 
en effet, ce n’eft qu'un pur excrément 
avant la conception, & avant que lin- 
telligence y foit introduite, & l’on ne 
doit la regarder quecomme le fang que 
Von nous tire dans des palettes. Mais 
felon l’idée qu'en a Zertullien, elle eft 

Tome IL, 
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un effet de nos défirs amoureux, & un 
flux de notre lafcivité bouillante. 
Sa fubftance doit étre épaifle & 
gluante, fi elle eft felon les loïx de la 
Nature, afin de conferver plus long- 
tems l’abondance des efprits & de la 
chaleur naturelle , dont elle eft rem- 
plie. Elle eft ainfi dans les hommesd’un 
âge médiocre : la chaleur dont ils abon- 
dent plus que les autres, cuifant cette 
matiere, & la perfectionnant pour la 
rendre féconde. Ce qu'elle ade propre, 
c'eft que la chaleur l'épaifit, & que la 
froideur la fond & la noircit en mème- 
rems. En effet, l’air froid en diflipe les 
efprits & la rend un cadavre de femen- 
ce, pour parler ainf ; au lieu que la 
chaleuren multiplie les parties fubriles, 
pourvü qu'elle foit dans un lieu où elle 
puiffe conferver fon tempérament. 
Son odeur, que l’on peut appeller 
vireufe, eft une marque de fa Éaobl 
dité, & tous les animaux-qui font en 
chaleur ; font exhaler de leur corps une 
odeur fi pénétrante , qu’à peine peut-on 
demeurer auprès d'eux. Si on les tue en 
ce tems-là pour en manger la chair, 


leur odeur eft fi défagréable , que j'a 
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connu des perfennes qui étoient obli- 
gées de vomir après en avoir goûté. 

Si l’on confidére exactement la fe- 
mence de l’homme, on y trouvera deux 
fortes de fubftances, l’une épaifle & 
gluante, l’autre déliée & fpiritueufe : 
c'eft dans cette derniere partie , ainfi 
que nous l’expliquerons ci-après , que 
réfide le principe du mouvement , le- 
quel principe eft d’une nature propor- 
tionanée à ce qui brille dans les af- 
tres. 

Cette femence ainfi compofée, ne 
vient pas feulement destefticules (ab ) 
& des petites veflies ( x ) qui la confer- 
vent, elle coule encore de tout le refte 
de notre corps, ain que l’aflure Hy- 
pocrate, le plus ancien & le plus éclai- 
fé de nos Médecins. 

Car , fi elle ne venoit point de tou- 
tes les parties de notre corps, nous ne 
nous appercevrions pas d’un épuife- 
nent fi fubit & fi univerfel, lorfque 
nous embraffons une femime. Dans un 
moment notre cœur & notre cerveau 
ne s’'épuiferoient pas d’efprits , & tout 
notre corps ne tomberoit pas dans un 

| C ij 


Es 
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ancantifflement que l’on ne fçauroit ex= 
primer. 
D'ailleurs, nous ne treffaillirionspas 
de joie, fi tout notre corps ne contri- 
buoit à cet épanchement, & la volupté 
ne feroit pas fi exceflive, fi elle ne dé- 
pendoit de toutes nos parties. 

Au refte, s’il eft vrai que les efprits 
de la femence foient faits de la partie 


Ja plus fubrile du fuc nerveux, & que 


ce fuc foit fait du fang dé nos arteres & 
de nos veines , je ne vois pas pourquoi 
on refufe à ces mêmes efprits Le carac- 
tère des parties d’où ils fortent; car fi 
les urines nous marquent les differen- 
tes difpofitions des parties par où elles 
palfent, la femence coulent des parties 
de tout l’homme, portera aufli fans 
doute avec elle les idées de tout notre 
Corps 

__ En effet, quelle raifon pourrions- 
nous apporter de la refflemblance des 
enfans à leur pere ou à leur mere, fi 
nous n’étions perfuadés de cette véri- 


té: Et comment poutrions-nous nous 


imaginer qu’une femme naturellemene 
boiteufe Fit un enfant boireux comme 
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elle du même côté, & qu’elle en en- 
gendrat d’autres avec de paréils défauts 
qu’elle a apportés du ventre de fa inere? 

Si l'on veut en attribuer la caufe à la 
force de l’imagination , je n’ai qu’à rap- 
porter ici l’hiftoire que nous fait Ga/: 
Jéndi d’une petite chienne , qui étant 
_ boiteufe , fit des chiens boiteux , pour 
faire voir en pañlant que l'imagination 
n’a point de part dans ces fortes de 
teffemblances, puifqu’une chienne à 
Pimagination fort foible, ou n’en à 
point du tout, 
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Exaile defcription des parties naturelles 
& internes de la femme. 


A Vant que de parlet de la femence 
LM de la femme , & de là maniere 
dont un enfant eft formé dans fes en- 
trailles , j'ai jugé à propos de faire une 
defcriprion exacte de fes parties natu- 
relles , & de joindre les obfervations 
que j'en ai faites à ce quej'enai diten 
général dans la premiere partie de ce 


Livre, 
Cüj 
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Ce qui nous empèche ordinairement 
d'examiner les chofes avec diligence, 
c'eft la penfée où. nous fommes, que 
les Anciens n’ont rien ignoré, & qu'il 
ne refte plus rien à fçavoir. Dans cette 
penfée , l'efprit le plus promptêcle plus 
pénétrant fe ralentit & s’émoufle , & 
parce que nous haïffons naturellement 
le travail, nous nous contentons d’ap- 
prendre fans peine ce que l’on nousdit. 
Mais 1l me femble qu'il n’y a pointd’art 
qui ne fe perfeétionne par lesexpérien- 
ces que l’on y peut faire. On y doit 
toujours confulter les fens, afin de nous 
défabufer par-là des faux fentimensque 
lon nous auroit pù donner. 

La matrice xs une partie principale 
de la femme , puifqu’elle lui caufe tant 
de maux par fes défordres, & qu'elle 
lui porte tant de bien par fa bonne dif- 
poñtion. Car , fi l’on fait réflexion aux 
maladies que fouffrent Les femmes par 
l’incommodité de la matrice, nous de- 
meurerons d'accord que toutes celles 
qui les affligent viennent plutôt de cet- 
te partie que des autres, où du moins 
qu’elles ne fe font jamais fentir, fans 
qu'elle en foit en quelque façon la cau- 


“ 


confidéré dans l'état du Mariage: $$ 
fe. Le corps n’eft pas feulement in- 
commodé , l'ame s’en reffent encore, 
& la maladie fait d’aufli funeftes 1m- 
preflions fur l’une que fur l’autre par- 
tie. Au contraire, quand la matrice eft 
en bon érar, on ne fçauroit dire quels 
avantages elle apporte à une femme: 
La couleur de fon vifage eft vive, fes 
‘yeux font brillans & pleins de feu, fa 
voix eft agréable & charmante , fon 
difcours eft engageant : en un mor, 
l'amour fui infpire des fentimens de 
douceur & de complaifance. 

J'ai dit ailleurs que la matrice n’é- 
toit pas dans le mênreétat en toutes les 
femmes. Elle ne garde n1 fa fubftance , 
ni fa fituation , ni fa grandeur , ni fa 
figure ordinaire , quand une femme eft 
groffe. Sa couleur, fon épaiffeur & fa 
fuperficie interne font encore alors tou- 
tes autres, & fi l’on veut fe donner la 
peine de a diffequer en ce tems-là, à 
peine la pourroit-on aifément divifer 
en cinq ou fixmembranes, quand elle 
eft vuide. nt 

Les tefticules ne font ordinairement 
éloignés de la matrice que de deux tra- 
vers de doigt dans les femmes qui ne 
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font pas enceintes ;imais dans les au 
tres, 1ls touchent tout-à-fait la matrice 
(a), & ils font beaucoup plus longs, 
plus plats & plus pleins de femence 
dans celles-ci que dans les premieres. 
Plus les femmes approchent dutems de 
leur accouchement, plus ils perdent 
auffi-bien que Ja matrice , leur fituation : 
& leur figure naturelle. Ea matiere 
blanche dont ils font alors abondam- 
ment remplis , a du rappoit au blanc 
d’un œuf de poule , ainfi que Beflerus 
témoigne l'avoir fouvent trouvé , & 
que j'en fuis moi-même le témoin ; car 
étant à Padoue ,. & diffequant avec le 
fieur Sinibaud une fille de 20 ans qui 
s’'étoit précipitée dans un puits à caufe 
de fa groffeffe , je trouvai fes tefticules 
f pleins de femence , qu'au premier 
coup de fcalpel la matiere renfermée 
réjaillit aufli-tôr contre mon vifage, & 
m'en étant par hazard tombé fur les 
lèvres, j'y portai lalangue , fans y pen- 
fer, & j'en goûtai aflez pour la trouver 
fade , dégoutante & un peu äpre. 
Quatre vaiffeaux viennenta droite & 
à gauche deslieux que nous avons mar- 
qués ailleurs (b); ils font entortillés 
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les uns dans les autres, & liés enfem- 
ble par la production du péritoine, qui 
les renferme en forme d’étui, & def: 
cendant ainfi vers la matrice, ils fe pat: 
tagent en deux branches, dont l’une 
qui eft la plus groffe eft diftribuée à la 
matrice (c) & l’autre aux tefticules (d), 
La premiere eft fouvent divifée en trois 
rameaux, dont le premier & le plus 
gros eft diftribué dans le fond de la ma: 
trice (e ), pour y caufer les régles dans 
les femmes qui ne font pas enceintes, 
ce que l’expérience nousa montré dans 
des matrices renverfées, ou pour y por« 
ter dansles derniers mois de la groffeffe. 
Le fecond (f) eft plus petit, & ne fert 
qu’à arrofer & nourrir la matrice. Enfin 
le troifiéme (g) eft afez gros, il ram 
pe le long des membranes de la marris 
ce, & va fe terminer par des conduits 
capillaires vers fon col, où il fe mêle 
avec les vaiffeaux hypogaftriques &l. 
 lisques (h) ; c’eft ce vaiffeau qui fair 
_ les régles dans les femmes groffes, & 
_ qui les décharge de l’abondance de 
_ Jeurs humeurs. | 
|“ Iln’ÿa point de parties dans le corps 
_de la femme où les sai AA (1}& 
y 
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les communications de vaifleaux pa- 
roillent plus évidemment que dans l& 
matrice , car on n’a qu'à fouffler d’un 
côté, tous les vaiffeaux s’enflent de l’au- 
tre & fe rempliffent de vent, fi bien 
qu'après cela on ne peut douter du mè- 
lange des humeurs dans cette partie. 

: Prefque tous les Anatomiftes appel- . 
lent les vaiffeaux dont nous venons de 
parler , des vaiffeaux fpermatiques (c); 
ou parce qu'ils fe font imaginé qu'ils 
préparoient la femence , ou que la fe- 
mence des femmes n’étoit pas diffe= 
rente de leurs régles; mais pour moi, 
qui les à toujours trouvés plein de: 
fans , je les nommerai les vaiffeaux 
fanguins de la matrice. 

L'autre branche qui eft diftribuce au 
tefticule ( x }) eft divifée en deux ra- 
meaux, ainfi que je l’ai obfervé par 
un microfcope. L'un entre dans l’une 
des extrémités du refticule (1) avecun 
tel arufice , que l’artere & le nerf(m) 
fe divifent en mille petits conduits, & . 
filtrent leur humeur dans fa cavité. 
L'autre fe perdant dans le ligament lar- 
ge (t) qui lui fert d'appui, porte fans 
doute à la Tuba (x) des humeurs pro- 
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pres à faire & à entretenir les boules où 
fe forment les enfans. 

Ce que j'ai obfervé de particulier, 
c’eft que les vaiffeaux fpermariques (u) 
qui coulent en abondance dans le liga- 
ment large (t) entre le tefticule (o) 
& la Tuba (p ) & que l’on peut nom- 
mer vaiffeaux nerveux, parce qu’on ne 
les apperçoit prefque point (u), ont 
un, deux ou trois troncs, que j'ai apper- 
çus dans qnelques femmes, toucher 
les cornes de la matrice, comme fi 
humeur venant des tefticules par des 
vaifleaux capillaires ; étoit portée par 
plufieuts troncs pour être. communi- 
quée aux cornes de la matrice. 

Les cornes de la matrice que l’on ap- 
pelle la Tuba ( p) ou la Trompe de Fal- 
lope , ont du rapport aux velicules fe- 
minaires des hommes, car elles confer- 
vent la femence des femmes: ces cor- 
nes fortent de chaque côté de la matri- 
ce vers fon fond (q): elles font de la 
longueur de fept pouces, ou environ, 
ê& de la groffeur à peu près d’un pouce 
dans les femmes groffes, mais dans les 
jeunes filles ou dans les vieilles fem- 
mes ,. elles font fort petires, & ne ref 
ne v} 


4 


Go. Tableau de l'Amour conjugal , 
femblent qu’à un ligament. Du côté de: 
la matrice elles font grèles., dures & 
blanches (q), & puis devenant plus: 
rouges & plus-larges à mefure qu’elles: 
s'en éloignent, elles forment à l’autre: 
extrèmité ce que nous appellons Z 
Frange de la Trompe.| x ), Cesconduits: 
que j'ai trouvé s’avancer dans le ventre: 
au-deffous des tefticules , font plus pref: 
{és en quelques lieux qu’en d’autres , fr 
bien que chacun forme trois ou.quatre: 
petites cellules. qui pourroienr être la. 
caufe de plufeurs enfans qu'une fem- 
me peut faire + une feule Pie | 

_ La frange (r) eft faite de petites: 
fibres entrelaflées les. unes dans les: 
autres, & embarraflées d’une humeut 
gluante , principalement quand une 
femme eft grofle.. Ces fibres qui ref-. 
femblent à de petits nerfs, empêchent 
fans doute que la femence ne forte plus 
fouvent qu’elle ne fait par l'ouverture 
de la frange, ou plutôr elles y prépa- 
rent l'air , lorfque l'enfant commence 
à y être formé, quoiqu'il ne refpire 
pas : tout de même que la luette & l’é- 
piglotte le préparent pour le poulmon. 
Car cet élement eft un corps qui péné- 
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tre tout, & qui mème fe fait pañlage 
dans les matieres les plus prellées & 
les plus folides. C'eft peut-être pour 
cela que l’on à nommé ces tuyaux la 
Joupape ou le foupirail de la matrice. 

Une femme n'a pas plutôt conçu que 
Fon obferve en ce tems-là plus qu'en 
tout autre , une élevation à l’ouverture 
de ces vaiffeaux dans la matrice ; & j'y 
ai fouvent rencontré comme une peti- 
te peau charnue que l’on pourroit ap- 
peller Valvule (1), qui défendoit l’en« 
trée, & permettoit la fortie aux hu- 
meurs qui fe rencontroient dans les 
cornes de la matrice. 

Ces cornes (p} que l’on peut nom- 
mer vaifleaux où conduits éjaculatoi- 
res, font remplies d’une matiere qui 
reffemble à du petit lait un peu épais: 
elle fe trouve fouvent en fi grande abon- 
dance dans les femmes qui aiment éper. 
duement , qu’elle fort des deux côtés 
quand elle eft agitée, c'eft-à-dire, par 
Ja frange, pour caufer les accidens qui 
arrivent aux femmes incommodées de 
vaseurs, & par l'ouverture de la ma- 
“trice, pour faire Les pollutions que fouf. 
frent fouvent les plus amoureufes, 
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J'ai fouvent obfervé dans les chien: 
nes pleines, ce qu'Harvée a remarqué 
dans les biches, que les cornes de la 
matrice avoient un mouvement fem 
blable à peu près à celui de nos boyaux, 
& je ne doute point que celles des fem- 
mes n’en ayent aufli pour fe décharger 
de l'enfant qui commenceà fe former, 
& pour fe défendre encore d’une abon- 
dance de femence corrompue , fi bien 
que pour les affermir contre la violence 
des mouvemens qu’elles font contrain- 
tes de faire quelquefois, la Nature les 
a fortifiées par un fort ligament qui va 
d’un bout à l’autre. Car ce font ces cor- 
nes avec lestefticules, & non le corps 
de la matrice, que l’on fent mouvoir 
avec tant de violence dans quelques 
femmes hyfteriques. | 
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HI AE Qu E JE ls 


De la Semence de la Femme. 


S: Ariflote & fes Sectateuts ne s’é- 
toient pas acquis pendant plufieurs 
fiécles une fi grande réputation , je me 
perfuade qu'il me feroit aifé préfente- 
ment de prouver que les femmes ont 
de la femence , qui contribue en partie 
à la génération. Car il n’y auroit qu'à 
examiner fans préoccupation l’action 
& l’ufage des parties que je viens de 
décrire pour être convaincu que le fen- 
timent où je fuis eft le plus vraifem- 
blable ; mais avant que de l’établir 
dans toute fa force, voyvns en peu de 
mots fi les raifons des adverfaires ont 
quelque folidité. 

1. Si les femmes, difent-ils ,avoient 
de la femence , elles n’auroient point 
de régles, puifque l’une & l’autre ma- 


tiere peut fuffire à former un enfant, : 


mais parce que nous fommes affurés, 
ajoutent-ils , qu’elles ont des régles, & 
qu'elles n’engendrent jamais fans en 
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avoir , on doit conclure qu’elles n’ont 
point de femence. 

2. D'ailleurs, fi les femmes avoient 
de la femence, il s’enfuivroit qu’elles 
auroient un principe d'action, par le- 
quel un enfant pourroit fe former dans 
Jeursentrailles fans la participation d’un 
homme , leur femence agiffant fur les 
régles. Mais, parce que nous n'avions 
point d'exemple de cela, on doit aufli 
avouer qu’elles n’ont point de femence. 

3. Au refte , 1l n’y autoit jamais de 
conception fans volupté, fi les femmes 
avoient de la femence ; mais parce, 
difent-ils, que nous fommes certains 
par l’aveu même des femmes, qu’elles 
fontquelquefois devenuesgroffes, fans 
avoir été couchées du moindre conten- 
tement , nous devons croire qu’elles 
n'ont point de femence ; car fi elles 
en avoient , elles feroient alors fans 
doute averties de fon écoulement par 
quelques petites voluptés. 

4. Ils difent encore , que fi les fem- 
mes ont de [a femence, au moins n’eft: 
elle pas féconde, & ne peut fervir en 
aucune maniere à la génération : que 
ce n’eft qu'une hunudité fuperflue, 
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pour arrofer leurs parties naturelles, & 
pour les irriter quand il faut fe joindre 
amoureufement ; & que, comme les 
Eunuques ont uñeefpece de femeénce, 
qui n'a Aucune vertu, les femmes-ont 
auf une, matiere ;-qui n'a poiit de 
force à former un enfant. 

s- Les femmes font femblables aux 
enfans & aux Eunuques, dans la voix, 
dans le poil, dans Fhabirude du corps, 
& dans la paflion de l'ame, elies n’ont 
donc pas plus de femence qu'eux. 

Mais 1. l'expérience nous fait voir 
qu'il en eft tout autrement, &laraifon 
n'y eft pas contraire : car la femence 
des femmes eft bien differente de leurs 


régles , l’une eft blanche & les autres 


ont rouges. Celle-là fort en petire 
quantité , & ne s'écoule point ordinai- 
tement fans quelque plaifir ; &celles-c1 
s'épanchent le plus fouvent en abon- 
dance; & bien loin de les rendre joyeu- 
fes, elles en deviennent triftes & abba- 
tues. Après tout , la forte imagination 
peut fouvent contribuer à l’écoulément 
de la femence; mais quelque vive que 
foit cette faculté de l’ame , elle ne fçau- 
roit avancer ni retarder les régles d'un 
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feul jour. Etainfi les femmes ont de la 
femence & des régles tout enfemble, 
‘puifqu'elles-ont diverfes pañlions qui 
€n font des marquesévidentes:, la pre- 
miete matiere fervant à engendrer, & 
la feconde à nourrir en partie les en- 
fans qu’elles font: arr - 

2. Le raifonnement de ces Philofo- 
phes fur la formation de l’homme eft fi 
éloigné de la vérité, que je ne m'éton- 
he pas fi leurs raifons font fi foibles. 
Ils fe perfuadent que le fang des révles 
fert d'abord à nous former, & l’expé- 
rience nous fait voir tout le contraires 
fçavoir , que nous fommes plufieurs 
mois dans le fein de nos meres fans 
en avoir befoin. Sur ce faux principe 
ils établiffent des raifonnemens quife 
détruifent d'eux-mêmes; car la femen- 
ce ne pouvant rien faire elle feule, & 
n'étant qu'une caufe partiale , 1l eft im- 
poñlible qu’elle foit la caufe totale & 
“active de la génération. > 2) 

J'avoue que'le plaifir n’accompagn 
‘pas toujours la conception , & je ne 
fçaurois croire que ce foit le feul écou- 
lement de la femence des femmes qui 
leur caufe des contentemens. Le cha- 
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touillement qu’elles reflentent des par- 
ties de l’homme , & la forte imagina- 
tion qu’elles ont dans le combat amou- 
reux, en font la principale caufe, fi 
bien que je ne m'étonne pass'ily ena 
eu quelques-unes qui, n'ayant pas la 
liberté de l’imagination & du chatouil- 
lement , ont engendré fans plaifir. 

4. Après tout, fi les femmes n’ont 
pas de femence propre à engendrer, 


stp 
comment les enfans reflemblent-ils fi 


D: à leur mere dans les qua- 
ités du corps, dans les paffons de l’a- 
me, & dans les maladies aufquelles 
elles font fujetres. Er que dira-t-on du 
mélange de differentes bêtes, comme 
d’un cheval & d’une âneffe qui fontun 
mulet, fi la fémelle par fa femence ne 
contribue rien à la génération ? 

Mais pour prouver encore davantage 
ce que nous venons de dire, on m'a- 
vouera que la Nature ne fait rien en 
vain, & qu'il ne falloit pas un fi grand 
appareil de vaiffeaux fpermatiques, de 
tefticules, de cornes, &c. fi toutes ces 
parties n'étoient faites que pour hu- 
mecter la matrice. Elles ont aflurement 
un autre office que celui que les Péri- 
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pateticiens leur donnent, elles fervent 
à faire de la femence pour former les 
hommes. Et quoique la femence des 
femmes ne foit point fi cuite que cel- 
les des hommes , elle ne laifle pas 
pourtant d’être de la femence, comme 
Jeur fans eft du fang , bien qu'il foit 
moins digeré que le nôtre. 

On fçait à quelles maladies quelques 
femmes font fujettes, quand elles de- 
meurent vierges ou veuves, ou quand 
ellesne font pas allez careflées de leurs 
maris ; & l’on fçait aufli quel remede 
eft le plus prompt & le plus efhicace 
pour le guérir. Si la femence qui eft 
retenue dans les cornes de la matrice 
eft employéea former un enfant, tou 
tes les fâcheufes incommodités dont 
elles étoient auparavant tourmentées, 
ceffent dans un moment, & la caufe. 
maternelle de leurs maux fervant à 
d’autres meilleurs ufages, elles jouif-. 
fent enfuite d'une fanté parfaite. | 
. Mais encore, fi j’ofe faire compa= 
raifon entre les oifeaux fémelles & les 
femmes, je pourrois dire , que puif- 
qu'ils ont de la femence , qui contribue ! 
à former leurs peuts, les femmes en 
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ont aufli qui fert à la génération: car 
uel ufage auroient les tefticules des 
AE qui la fabriquent ? Et l’expé- 
fence ne nous fait-elle pas connoitre 
que les bêtes fémelles châtrées ne fouf- 
frent pas l’approche de leurs males, 
Nous remarquons deux fortes de fubf- 
tances dans un œuf de poule, le poulet 
fe forme du blanc, qui eft la femence 
de la poule, & s’en nourrit dans les 
premiers jours de fa formation, & dans 
les derniers il fe nourrit du jaune, qui 
vient du plus pur fang de la poule, fi 
bien que le blanc de l'œuf ayant du 
rapport à Ja femence de la femme, on 
peut dire que la génération fe fait dans 
la femme comme dans les œufs, & 
qu’elle contribue à la formation d’un 
enfant, en donnant de la femence de 
fon côté, aufli-bien que les fémelles 
des oifeaux. Que dira t-on des poules 
châtrées, à qui on a arraché l'ovaire, 
comme le receptable de leur femence, 
pour les rendre ftériles , grafles & ten- 
dres! | 4,8 
Enfin, s’il m'eft permis de me fervir 
_ de lÉcriture Sainte dans certe occafion, 
je pourrai conclure que la femme à de 
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la femence qui contribue à la généra: 
tion , puifque Dieu menaçant les hom- 
mes, leur dit par [a bouche de Moïfe, 
qu'il mettra une haine irréconciliable 
entre la femence de la femme & la fe- 
mence du férpent , en parlant de la pof- 
terite de l’un & de l’autre, 


PS Du LCL DUR VS 
- De l Ame de l'Homme. 


Ous fommes perfuadés de l’exif- 

rence de beaucoup de chofes , 
bien que nous n’en connoiflions pas les 
qualités. Nous, demeurons tous, d’ac- 
cord que nous avons une ame. fous 
l'empire de laquelle nous vivons, mais 
nous ignorons ce que c'eft que cêtte 
ame qui nous fait agir , & qui nousen 
empêche, quandil lui plait. Nous igno- 
rons encore quel eft en nous le lieu de 
fa réfidence. Cette ame , qui coñnoît 
tout, ne fe connoit paselle-même :elle 
eft comme un œil qui découvre tous 
les objets, mais quine fe voit point, 
& qui ne fçait de quelles parties il ef 
compofé, | 


> 
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-: Cette difhculté que. nous avons, à 
comprendre la nature de J’ame , eftune 
preuve évidente qu'elle eft faite à l’ima- 
ged’un Dieu , qui ne peur être compris 
lui-mème. Cependant, fi nous pouvons 
efperér d’en avoir quelque connoiffan- 
ce, 1l ne faut point nous donner la pei- 
ne d'interroger les Philofophes fur cette 
matiere, 1ls en ont trop dit, pour dire 
vrai. Leur inclination naturelle, &:les 
diverfes pañlions de leur ame les ont 
fait fouvent tomber dans l'erreur, parce 
que ces deux chofes ne les ont pas tant 
portés à examiner notre ame avec foin , 
qu’à en juger avec préoccupation, 
Car l'inclination qu'ils ont eue pour 
la grandeur, l’élevanion & l’indépen- 
dance les a engagés infenfiblement dans 
une fauffe érudition, où 1ls ont vû des 
chofes vaines &inuuiles , qui ont flarté 
leur orgueil fecret, en les faifant ad- 
airer de tout le monde. Les paflions 
les. ont fait {ortir:hors d'eux-mêmes, 
_pour leur repréfenter les chofes, non 
pas felon qu'elles étoient en elles-mê- 
mes, pour en former des jugemens de 
vérité, mais felon le rapport qu'elles 
ayolent avec eux pour flatter leur in- 
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clination , & celle de cenx à qui ils 
” étoient unis, ou par nature ou par VO» 
lonté. Car l’union naturelle que l’on a 
avec ceux qui font autour de nous, par 
Ja reffemblance du tempérament, de 
la profeffion , & de la fauffe Religion 
où l’on a été élevé, eft fouvent la caufe 
de beaucoup d'erreurs , où l’on tombe 
tous les jours, 

Nous le communiquons enfuite à 
d’autres , parce qu'on nous les a com: 
muniquées, & nous en fommes per- 
fuadés, parce que nous ne les avons 
_ pas confiderées avec affez d'attention , 
& que nous n'avons pas été allez défin- 
tereflés pour en bien juger. L'amour 
des chofes nouvelles & extraordinaires 
nous préoccupe fouvent en faveur de 
ce que nous prenons pour des vérités 
cachées: & j'avoue fincerement que 
tout ce qui porte le caractere de l'infini 
comme lame, eft capable de troubler 
l'imagination, & de nous féduire, à 
moins que d’avoir des principes infail- 
libles , qui nous puiffenrconduire dans 
toutes les difficultés qui fe préfentent 
fur cette matiere. 

Car quelle apparence de juger ji 

(ES 
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des fentimens eft.le plus véritable tou- 
chant la nature & l’origine de l’ime 
dans les Livres de ceux qui en ont 


écrit? Mais fans m'arrêter ici aux Phi. 


Jofophes Payens, je dirai que plufieurs 
Chrétiens ont crû que l’ame de l’hom- 
me étoit une fubftance corporelle, & 
par conféquent périffable, faire d'air ou 
de feu, ainfi que l’a décidé quelque Con- 
cile contre les Payens, qui la croyoient 
incorporelle, & par conféquentimmor= 
telle ; comme ont été Démocrire, les 
Epicuriens & les Sroiciens, 

: D’autres Chrétiens ont foutenu le 
contraire, & ont dit avec les derniers 
Conciles qu'elle étoit incorporelle, & 


par conféquent exempte de tous les ac-. 


cidens qui arrivent aux cotps. Quel- 
ques-uns ont enfeigné, que , felon le 
langage de l'Ecriture, elle étroit le fang 
dé nos veines, puifque l'ame nous quit- 
toit quand nous en perdions beaucoup, 
D'autres , comme les Manichéens, ont 
dit, qu'elle étoit une portion de la lu- 
miere célefte, & les Sociniens de notre 
tems ont publié qu’elle étoir un vent 
délié & fubril. | 


. Enfin, il y a tant d'opinions far la. 


Tome IL, D 
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nature de lame dans les Livres des 
Chrétiens & des Payens, qu'il n’y a que 
Dieu feul qui fçache laquelle eft la plus 
véritable , & c'eft même une grande 
queltion de fçavoir celle qui a le plus 
de vraifemblance. : QULr 
Cependant nous nous flattons de fça- 
voir que l'ame eft ce qui nous fait vi- 
vre, fentir, mouvoir & comprendre ; 
qu’elle eft une fubftance qui en occupe 
une autre dans toutes fes parties , & 
qu’elle n’occupe point de lieu comme 
un cotps , puifqu’elle eft indivifible ,. 
felon le fentiment même de quelque 
Philofophe Payen, mais qu'elle a feule- 
mentune étendue de vie, pour me fer- 
vir de l’expreflion de faint Auguflin ; 
qu'elle n’eft jamais dans le repos, & 
que le mouvementluieft quelque chofe 
de fi naturel qu’il en eft inféparable, fi 
bien qu'il ne faut pas s'étonner fi elle 
eftinceffamment dans l'agitation, pui£! 
qu’elle prend fon origine de cer Efprit 
célefte qui l'a créée , & qui eft d’une na- 
ture à ne demeurer jamais dans l’oifi-! 
veté. Enfin, comme les plaifirs du mac 
riage font fi exceflifs, & qu’ilstouchent? 
f vivement notre corps & notre ame, 
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il faut que ce foit quelque chofe d’im- 
matériel, qui feme tant de plaifirs en 
nous. 

Son origine eft auf conteftée que fa 
nature. Les uns ont crü qu’elle fortoit 
de Dieu, qu’elle étoit une partie de fa 
fubftance , & une érincelle de fa Divi- 
nité. Les autres, qu'elle étoit une par- 
tie du Soleil & de l'Ame du monde, 
laquelle étant partagée entre toures les 
chofes animées, ceux des hommes qui 
en avoient le plus, étoient aufli les 
plus fpirituels. Il y en a qui fe font ima- 
giné que toutes les ames avoient été 
confervées au Ciel, pour êrre énfuite 
diftribuées aux corps qui en avotentr be- 
foin. D’autres, qu’elles éroient créées 
_& placées dans le corps d’un enfant au 
moment que la conception fe faifoit, 
ou après que l’embrion avoit toutes les 
parties accomplies & difpofées à la re- 
cevoir. D’autres, qu’elle venoit de Pa- 
me de nos peres par le moyen de la fe 
mence. Enfin, il y a fur cette matiere 
des penfées fi ridicules , que je perdrois 
le tems fi je Les voulois toutes rappor- 
cet 1c1. 

Pour moi, après avoir examiné tout 

Di 
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ce que l’on peut dire de la nature & de: 
l'origine de l'ame, je prends Dieu à té- 
moin, pour me fervir de l’expreflion de. 
faine Jerôme , que jene voisrien quime 
puife fauisfaire fur cela. En effet, c’eft 
une partie de la fageffe humaine que 
d'avouer fincérement, qu’il y a quel- 
que chofe que nous ne fçavons pas. 
Mais quoi qu'il en foit, s’il faut con- 
fidérer l’homme tel qu'il eft, nous le 
devons confidérer compofé de quatre. 
fortes de fubftances différentes. 
L'entendement ou l'intelligence, fi 
l'on veut, en eft comme le maître, 
étant une partie indépendante & imma- 
térielle, C’eft lui qui nous vient de de- 
hors, & qui n’eft pas comme les autres 
parties attachées à la matiere, Il eft en 
voyé dans le corps de l'enfant quicom: 
mence à fe former dans les flancs de fa. 
mere, comme un Anse ou un premier 
Moteur qui va batir un domicile pour. 
fa demeure, felon le fentiment de Ter, 
tullien, & qui rendra compte un jour 
de fes bonnes on de fes manvaifes ac. 
ions, x 
Le corps eft comme l’efclave:ilfouf. | 
fre routes les incommodités auxquelles 
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nous fommes fujets, & obéit en qua- 
lité d’inférieur aux loix que lui 1m- 
pofe cette partie fupérieure de nous- 
mêmes: . 
-:: L’entendement & le corps de l’hom 
me font deux fubftances fi éloignées 
June de l’autre ; qu'il ett impoñhble 
qu’elles fe puiffent joindre fans un lien 
qui les affemble. Il 2 donc fallu quel- 
que chofe qui participât en quelque f4- 
çon des deux extrémités, pour les lier 
June à l’autre : l'ame & les efprits font 
ce merveilleux lien qui joint l’entende- 
ment au corps de l’homme. 

L'ame eftune fubftance pure & com 
me un chixir de tous nos efprits. Les 
efprits font engendrés de la plus pure 
poruon de notre fans , ils fonttrès-purs, 
arès-clairs, & avec cela très prompts à 
fe mouvoir aux moindres ordres de 
notre entendement. Le cœur eft la par. 
tie qui en fabrique la matiere, le cer- 
veau la perfeétionne , & les nerfs con- 
fervent les efprits, & les portent enfin 
par tout notre corps. 

Puifque l’ame & les efprits lient l’en- 
tendement avec le corps, l'ame fert 


aufli de lien pour unir l’entendement 
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aux efprits & les efprits uniflent l'ame 
& le corps fi bien, que felon ce fenti- 
-ment, l'ame approche davantage de la 
fubftance de l’entendement, s’1l m’eft 
permis de parler de la forte, & les ef- 
prits de la fubftance du corps. 

Ainfi l’entendement & l'ame font 
quelque chofe de fort différent dans 
Fhomme ; aufli remarquons-nous que 
tous les peuples ont divers termes pour 
les défigner quandils en parlent à def- 
fein. Eneffet, il femble que ce quinous 
fait vivre foit autre chofe que ce qui 
nous fait penfer, felon la réflexion de 
Laëlance ; car lame eft affloupie dans 
éeux qui dorment, lorfque l’entende- 
ment{e fait connoître par fes fonétionss 
au lieu que dans les fous l’entendement 
eft comme éteint, lorfque lame ne 

*Jaiffe pas de bien agir. L’entendement 
& l'ame font donc différens l’un. de 
l'autre, s’il le faut dire une fecondée 
fois, puifque le premier vient de Dieu. 
& que l'autre eft communiqué par le: 
moyen de la femence de nos peres. 

Peut-être que le fentiment dans je- 
quel nous fommes que la femence eft 
animée , pourroit paroître étrange, fi 
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ñous h’apportions de bonnes raifons 
pour-en faire voir la vérité. 

S'il eft vrai que les efprits font des 
parties qui nous compofent ,; comme 
_l’enfeigne Hypocrate , & que nos par- 

ties foient anitnées, felon le fentiment 

de-tout le monde; il n’y a pas, ce me 
femble , lieu de douter que la femence 
ne foit animée , puifqu’elle n'eft pref: 

que toute qu’efprit. 
D'ailleurs, fi la fenience des plantes 
-a.un principe de mouvement qui les 
fait germer, qui eft:ce qui niera que la 
femence de l'homme n’en a pas un qui 
l'anime & qui la fait agir? On l’appel- 
lera, fi l’on veut, felon le fentiinent 
. d’Ariflote sune partie de l'animal, puif: 
qu'elle eft la principale caufe de fon 
mouvement , & c’eft-là ce qui eft le 

_ propre de l'ame: : 

D'autre part, nous nous àppetcevoris 
“ans les plaifirs que hous prenons avec 
les femmes , qu'il fott quelque chofe 
de notre. ame qui nous fait treffaillir de 
joye, puis nous demeurons languiffans 

& abbatus , nos yeux s'affoibliflene. 8 

nous fentons que notre ame pâut. Ce 

qui nous fait croire que l’ame renfet- 
| D iv 
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ince dans la femence | ef£uné difillaz 
tion de notre ame, comrhe la matieré 
de cette mème feménee eft un extrait 
& un élixir de notre corps. 

Car qui pourroit s’imaginer que la 
Nature püt pafler d'air Heu Arunhutré 
par un milieu qui ne participat point 
des deux ExtrÈMITÉS & que. le pere 
étant animé aufli- bien que le fils, püt 
produire ce même fils, fans que la”fe: 
mence du premiér, qui a fervi de mi- 
lieu à ces deux DANS füt elle 
mème animée, 

Au réfke, d'où vient Phbadue déreele 
d un jeune Homme qui reffemble fi fort 
‘à fon pere dans cette paflion de l'ame? 
D'où lui vient encore cette ambition 
extraordinaire, qui eft fi naturelle à'fa 
mere, fices deux paflions qui le dormi: 
nent ne coulent de l'ame de l'un & dé 
Pautre? 

En effet, l'expérience nous apprend 
que les bêtes mêmes de différentes ef- 
peces ; en produifent une troifiéme qui 
an inftiné mêlé, & que s’il y'a-de la 
. Variété dans fon corps, ilin’y en atpas” 
moins dans fon ame par le mélange : 
des deux matieres & des deux ames 
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de la femence de ces animaux. 
Nous fcavonsencore par la mème ex: 
périence que tout ce qui eft an monde 
produit fon femblable , & je ne vois pas 
pourquoi entre toutes les chofes ani- 
mées , les hommes feroient privés de 
cet avantage. 
- En un mot, fi nous voulions fuivre 
la penfée de Seneque , la fémence a une 
ame qui efl le principe d’un homme à ve 
nir , elle en conferve toute l'idée dans [a 
mnatiere : elle y cache déja de la barte & 
des cheveux blancs : enfin, l'enfant qui 
n’efl pas encore formé , eft néanmoins en. 
feveli tout entier dans la femence. Les 
traits de fon corps y font déja marqués , 
& l’on peut dire que cette fémence con- 
tient cout enfemble un enfant ,un homme 
G un vieillard. 
: C’eft fur cela qu’Ovide reprochoit à 
Ponticus fa mauvaife coùtume de per- 
_dre un homme avec fes doiots. En ef- 
fet, 1] n'eft pas permis par la Loi de fe 
polluer ; parce que, felon la penfée de 
Tertullien , c'et un homicide prénta- 
turé que d'empêcher ainfi un homme: 
de naitre. Et les Jurifconfultes veulent 
que l’on punifle un e de mors, 
v 
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ou de groffe amende pécuniaire , sË 
fait faire de fauffes couches à une fem- 
me dans quelque tems que ce foit de: 
fa groffeffe. . 1e 

Nous pouvons donc conclure que la 
femence de l’homme & de la femme 
eftanimée ,mais qu’elle eft animée feu- 
lement en puiffance ; c'eft-a-dire , com- 
me explique Pomponace ; qu'il ne 
manque que les organes néceflaires: 
pour produire fes actions. Mais après: 
que la femence des deux fexes cft mè- 
Jée l’une avec l'autre , les organes-de fes: 
mouvemens , qui étoient auparavant 
enfevelis dans fa matiere, s’en déga- 
gent enfin, & fe manifeftent par leurs: 
mouvemens fenfbles, f-bien que dans: 
la conception la femence ceffe d’être ce: 
qu’elle étoit auparavant, &: devient ce: 
qu’elle n’étoit pas, c’eft à-dire, que: 
Fame de la femence nous donne alors: 
des marques de fa préfence , au lieu 
qu'avant cela elle étoit comme enfe- 
velie dans l’embarras de la matiere. 

La femence eft comme un Archi 
tecte, pour me fervir de la: comparai- 
fon d’Ariflote, qui conferve dans {à 
mémoire le deffein d’un édifice qu'il 
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veut conftruire, & lorfqu’il trouve l’oc- 
cafion de le faire, il en fait un maté- 
riel qui a toutes les mefures & les di- 
menfions pareilles à celui dont il s’étoit 
auparavant formé lidee; 

Tout ce que l’on pourroitdire contre 
_ ces principes, felon la penfée de Se- 
nert , ne feroit qu’une injure que nous 
ferions à Dieu par notre propre igno- 
rance ; car fi Dieu a commandé à la 
Nature, qui n’eft qu’un ordre fecret de 
fa Providence, par lequel toutes chofes 
: font ce qu’elles font, & font ce qu’el- 
les doivent faire ; s'il lui a, dis-je , com- 
mandé de faire croître& multiplier tou- 
tes chofes , en produifant chacune fon 
femblable, je ne fçai pourquoi ce com- 
mandement ne tomberoit que fur ce 
qui n’eft pas raifonnable. 
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Du Sang des Regles. 
N A Nature ne s’eft pas contentéede 
faire naître dans lés hommes & 
dans les femmes de la matiere propreà 
engendrer des enfans, elle à encore or- 
donné aux femmes de produire de:quoi 
les entretenir après lesavoir conçus, & 
de quoi les nourrir quand ils {ont nés: 
Le fang des regles qui coule fi régulie- 
rement tous les mois dans les femmes 
faines, & qui ne font ni enceintes ni 
trop vieilles , eft femblable au fang 
d'une viétime que l’on vient d’égorger: … 
auf eft:il une portion du:fang deleuts 

ES CAEN 20 ! 
artères. Il eft vrai qu’elles fe déchar- 
gent quelquefois par-là de toutes les 1m 
puretés dont leur corps eft rempli, & 
c’eft alors ce qui fait paroïtre ce fang 
impur & corrompu. 

Bien que nous obfervions, quoique: 
rarement, dans quelques arbres, des 
fruits fans fleurs, que quelques femmes 
foient devenues groffes fans avoir leurs 
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regles, comme nous le marque Hypo- 
crate de la femme de Gorgias , cepen- 
dant les fleurs des femmes devancent 
| ru toujours la conception , & font 
é plus fouvent un figne de fécondité. 

Ce fang eft pour l'ordinaire un fang 
faperflu par fon abondance. La caufe: 
de fes épanchemens périodiques fem- 
ble être quelque chofe de fort cache, 
puifqu’ il fe trouve dans les écrits des 
Médecins tant de différentes opinions 
fur ce fujer. 

1. Les uns difent que l’oifiveté, læ 
. bonne chere, & le tempérament fat 
& humide des femmes ne contribuent 
pas peu à les faire ce qu’elles font. Elles 
ne diflipent pas tout le fang qu'elles en- 
gendrent : ce qui refte tous les; jours de 
fuperfu, après qu elles fe font nour- 
res’, faifant peu à peu une plénitude 
confidérable dans la male de leur fang , 
vient enfin à un tel degré d’abondance, 
qu'au bout d’un mois où environ, la 
Nature en étant comme accablée , es 
femmes s’en déchargent:par les lieux 
deftinés à cette évacuation. | 

2. Les autres croyent que ce qui 
caufe Les fleurs aux femmes, n’eft pas 


Ce 
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feulement labondance du fang , mais 
une qualité fouvent manifelte, & quel- 
quefois cachées; fi bien que les regles 
des femmes, ajoürent-ils, étantäpres, 
pénétrantes, corrofives & malignes, 1l: 
n’y a pas lieu de douter qu’elles ne 
puiffent ouvrir de tems en tems les 
vaifleaux de la matrice pour fe faire 
paflage , & pour délivrer ainfi les fem- 
mes des maux où elles tomberoient 
par la demeure de ce fang tout-à-fait 
ennemi de la Nature. D’où vient qu’il 
yena eu qui s’en font décharges par 
différentes parties de leur corps, la Na- 
ture ne pouvant fouffrir cet excrément 
parmi fes liqueurs les plus pures. 

Il ne faut pas douter , ajoütent-ils, 


de la mauvaife qualité des regles, filon 


confidére avec quels chagrins les fem- 
mes s’en déchargent, quelles foiblefles 
elles en reffentent, & quelle mauvaife 
couleur elles ont, lorfqu’elles en font 
incommodées. Et fi l’on obferve que- 
les femmes qui font en cer état font 
mourir par leur toucher une vigne qui 
pouffe, qu’elles rendent un arbre fté- 
rile , qu’elles font aigrir le vin, & rouil- 


ler le fer & l'acier, qu’elles procurent : 
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de faufles couches à une femmegrofe, 
qu'elles en rendent une autre ftérile; 
qu'elles obfeurciffent fa glace & l'éclat 
d'un miroir ou d’un yvoire poli, qu’el- 
les font enrager un chien, & rendenr 
un homme fou, fi l’un ou l’antre goûte 
de ce fang; enfin, qu’elles caufent en- 
core beaucoup d’autres accidens , of 
peut dire que la mauvaife qualité des 
regles eft caufe de leur écoulement pé- 
riodique. 

3. Les autres attribuent le flux des 
regles à des caufes fupérieures, & fe 
perfuadent que la Lune eft la maïtrefle 
desmouvemens que nous y obfervons;, 
car ils ont remarqué que.la mer s’en- 
floit davantage, que les os des animaux. 
étoient plus pleins de moëlle , que les 
arbres avoient plus de féve , & que les 

_ femmes fouffroient auf plürot l'épan- 
chement de leurs humeurs au renou-: 
veau , où au plein , qu’en tout autre 
‘tems : fr bien que comme la Lune a 
beaucoup d’empire fur les chofes hu- 
mides , les femmes étant d'un rempé- 
_rament froid & humide , propre par 
eonféquent à fonffrir lesimprefñons de: 
cet Afkre , 1ls ne doutent pas auili qu'ib 


U 
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ne leur fafle reflentir les effets de fa 
vertu. 

4. Enfin, d’autres penfent qu il y à 
quelque ehinfé de caché & d’inconnu 
dans la caufe des regles, & que c'eft 
plütcôt la lor de la Nature qu'aucune 
autre caufe , qui en a impofé aux fem- 
mes la nécellité & l’incommodité tout 
enfemble. Car ils ont remarqué qu'il 
y a des femmes aufli chaudes & féches 
que des hommes, qu'il s’en trouve quE 
travaillent & qui ne font guéres bonne 
chere , & qui héanmoins font toutes 
affez connoître qu’elles font fécondes. 
Le fans des regles n’eft pas fi mauvais 
que l’on fe le ”perfaade , pourvû que 
les femmes foient faines, puifqu'il fert 
délnourcinitesar Mere qu'elles por- 
tent dans leurs entrailles, & qu'elles le: 
nourriflent enfuite du He de leurs | 
mamiumnelles. : | 

La Lune n’eft pas toujours la maiï- 
trefle des regles, elles FA, fe aufi bien 
au dernier quartier qu'au renouveau, 
où au plein: fi bien qu après tout ils fe 
fentent obligés de croire que Dieu, ou: 
plücôr la Narare , par fes ordres qui: 
tous font inconnus, communique aux. 


. 
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femmes une néceflité fecrette de fe: pur» 
ger tous les mois. | 
:. Mais toutes ces opinions diférentes 
ne fatisfont pas ceux qui veulent péné« 
trer dans les fecrets de la Nature. Elles 
ont toutes les difficultés: infurmonta- 
bles; & à dire le vrai, pas une ne mé 
plait. Il faut donc chercher quelqu'autre 
caufe du mouvement des regles dans 
une fille de quinze ans, qui continue 
à fe purger régulierement pendant une 
pacte de fa vie. 

‘Si j'établis bien ce que je penfe, que 


le flux des regles n’eft caufc :que par 


une fermentation que fait la femence 
de cette fille fur route la mafñle de fon 
fans ; je me perfuade d’avoir trouvé 
la. plus véritable saufe de ces. “poholies 
mens périodiques. 

e: Pour éclaircir cette darts on Hé 
Pac iRe que le fang a une très- grande 
difpofition à fe fermenter, tantôt fui- 
vant les ordres de la Mere ; tantôt 
contre fes légitimes décrets. Nous l’é- 
prouvons tous les jours de la premiere 
façon par Le mouvement de notre cœur 
& le battement de nos arteres, & nous 
n'avons que trop d'expérience de la fe- 
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conde dans nos fiévres intermittentes 
ou continues. | L 
Le levain naturel du cœur & des 
autres vifceres, felon le fentiment de 
quelques-uns, agite le fang continuel- 
lement par des ébullitions agréables; 
la piruite dépravée le fait tous les jours 
d'une maniere fâcheufe , la bile de deux 
jours l’un, la bile noire le troifiéme 
jour , & enfin la femence de la femme 
ne le fait fermenter qu’au bout de 27 
ou de 30 jours. 
Cette femence ; ainfi que nous l’a- 
vons dit ailleurs , étant d’une faveur 
infipide , fade & tant foit peu äpre, 
ce qui fe connoït même par fon odeur 
défagréable , fait par toutes ces qualités 
bouillonner le fang, qui fort ainfi tous 
les mois de fes vaiffeaux. Hu 
Examinons cette matiere de plus 
près, & voyons comment la femence 
d’une jeune fille peut fe communiquer 
à toute.la malle de fon fang, pour le 
faire enfler &fermenter, quand fes pre: 
mieres regles font prêtes à paroître:* 
Nous fçavons par la defcription exaéte 
que nous avons faire des vaiffeaux de 
la matrice, que ceux que nous avons 
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nommés fanguins (b) defcendant des 
parties fupérieures, fe divifent en deux 
rameaux (cd) ,que l’un de ces rameaux 
va aux tefticules (x) & à la trompe (x), 
& l’autre à la matrice (c). Le premier 
eft compofé , comme celui-ci, d’artère, 
de veine, de nerf & de vaiffeau lym- 
phatique. L’artère (b ) & le nerf (m} 
portent au tefticule la matiere à faire la 
femence, la veine (b) & le vaifleau 
lymphatique (y) rapportent en haut le 
réfidu des liqueurs que le tefticule & 
les trompes n'ont pas trouvées propres 
pour nourrit leur fubftance , & pour 
Lervir à leurs ufages ; fi bien que cette 
matiere infectée, pour ainf dire, d’une 
vapeur fubtile & féminaire du tefticule 
-& des trompes, remontant en haut, fe 
mêle parmi le fang ou dans la veine- 
cave defcendante ( z)', ou dans l’une 
des émrlgentes (a), pour communi- 
quer d'un côté & d'autre à toute la 
malle du fang les efprits & la matiere 
vireufe , qui a été puifée dans le refti- 

cule & dans les trompes, 

C'eft ce qui fait auffi la bonne grace 
des femmes & des filles, leur enjoue- 
ment, leur vigueur & leur hardiefle ; 
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car, pour patler de cette forte, les va: 
peurs fulphurées & fpiritueufes de la 
Temence fe mèlant parmi leur fang, 
eur fert comme de levain, qui d’un 
coté caufe leurs regles, & d’un autre 
‘fait ce que nous trouvons d’agréable & 
“d’engageant dans les femmes. 

* ! La matiere qui-revient des tefticulés 
‘& des trompes eft enfuite portée dans 
tout le corps par le mouvement du 
“cœur & des artères. Elle arrofe avec le. 
“ang toutes les parties, qui deviennent. 
“enfuite plus échauffées & plus pleines 
d'efprit ; fi bien que cette jeune fillea 
lPâge de quinze ans, qui eft le tems où 
‘fes céfticules commencent à avoir de la 
Force pour répandre leurs vapeuts par- 
tout fon corps, devient plus aétive &c 
‘plus amoureufe qu’elle ne l’étoit aupa- 
avant. Elle fe fent en état d'attendre 
un homme de pied ferme. Elle liroit. 
même attaquer amoureufement, fi la. 
pudeur & la bienféance ne l'en empé- 
choïent. C’eft alors que la Nature, qui. 
‘n’eft jamais dans l'oifiveté , la difpofe a, 
la propagation du genre humain. Elle 
échauffe fes parties naturelles, & y con- 
duit inceMamment de la matiere & des 
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 bumeurs pour les faire {ervir à perpé- 
tuer fon efpece. 
_ Cette matiere féminaire, qui fe mêle” 
ainfi.tous les jours peu à peu parmi fon 
fang, difpofe cerre derniere humeur à 
Ja fermentation, jufqu’à ce qu'une fuf- 
filante quantité de vapeurs {permati- 
ques y étant mêlées , l’ébullition foit’ 
parfaire & accomplie, de fotte que le 
fang puille fortir des vaifléaux (e foh) 
que la Nature a préparés pour fervir 4’ 
cette évacuation. Le vin qui bout dans 
Un tonneau fermé, fe fait paffage à tra- 
vers fes petites fentes, & évacue une’ 
fufifante quantité de moût pour rendre 
le calme au refte. Ainf le fang qui 
bouillonne par le levain dont nous ve- 
nons de parler, fe fait des ouvertures 
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pat les extrémités des vaifleaux de la 
matrice (efeh), & après que, pour : 
l'ordinaire, le pius mauvais s'eft épan- 
ché, celui qui refte demeure en repos 
ufqu’à ce que dans un mois ou environ 
Il y ait encore une nouvelle matiere, 
qui le trouble & qui le faffe fortir. RE: 
Due faifons réflexion aux qualités de 
a femence de la femme, noùs demeu. 


grons d'accord que ce levain n’a point 


M, 
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de force pour caufer de plus prompts | 


mouvemens. | 
* Si le fang eft dans un jufte rempéra- 


ment, commeilarrive dans les femmes 


ui fe portent bien, la fermentation 
s'’acheve promptement, & l'évacuation 
de leurs regles finit à peu près dans trois 


ou quatre jours. Mais fi le fang ef plein 


d’excrémens , de crudités ou de pituite, 
uelle apparence y a t-1l qu'il s'échauf- 
‘fe, & qu'il fe fermente fi prompte- 
ment; fa fermentation dure alors plu- 
fieurs jours, & fon épanchement ne fe 
fait qu'avec douleur. Ce fang eft com- 
me du moût qui a été depuis peu ex- 
primé de quelques grappes de raifins, 
On a beau l’approcher du feu , il ne 
s'enflamme point, & sil s’échauffe un 


peu, ce n'eft qu'avec peine. Au con-® 


re 


traire , fi le fang contient des matieres 


bilieufes & fouffrées , la fermentation 


s’en fera plus promptement, & la fem-: 


me qui en fera incommodée , ne mans 


quera pas d’être attaquée de douleurs de. 


‘têre, de flancs & de fes parties natu-, 


relles, qui feront quelquefois enflées 
par l’âpreté de l'humeur qui en fort. Ce 


font les accidens que caulent les regles 
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dans une femme mal faine; mais routeft 
pur dans une femme pure, & fes fleurs 
qui font aufli vermeilles & aufli épurées 
que le fang qui lui refte dans les vei- 


nes, ne lui apportent que de la joye & 
de l'alléoreffe. É 

1. Cette opinion ne paroïtroit pas 
encore aflez bien établie par tout ce: 
que nous venons de dire, fi nous n’ap- 
portions des raifons pour la confirmer, 
Une des principales que l’on peut alle- 
guer, c'eft que la plüpart des femmes 
dans le tems de leurs regles font fujet- 
tes à une efpece de fiévre, ou du moins 
à une émotion univerfelle qui y a beau- 
coup de rapport: ce qui montre qu'il fe 
fait alors une fermentation dans toute 
la mafle du fang. 

2. D'autre part, s’il eft vrai, comme 
je viens de ledire, que le fang ne bouil- 
lonne dans les veines des femmes pour 
l'évacuation des regles , que par le 

noyen de la femence qui s’y mêle, 1l 
eft abfolument néceffaire qu’elles ayent 
certe femence avant que de nous don- 
ner des marques de leur fécondité par 
l’épanchement de leurs regles. C'eft la 
. galfon pour laquelle nous voyons quels 


= 


n # 
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quefois des femmes nous donner des. 
fruits fans nous avoir fait paroïître des. 

P 
fleurs, parce qu’elles n’ont pasaffez de, 
femence :pour exciter leurs:regles ,:&; 
P gies , 

pi en ont aflez pour faire un en- 


“fant. Témoin cette femmme de Montaus. 


ban, dont parle Rondelet , qui accou- 
cha douze fois, & cetre-aurre femme, 
de Touloufe , dont Joubert nous fair, 
l’hiftoire , qui eut dix-huirenfans, fans: 
que l’une n1 l’autre euffent jamais {çû ce 
que c'étoit que les fleurs des femmes. 
3. D'ailleurs une jeune fille dequinze. 
ans fe fent vigoureufe & entreprenante,: 
de lâche & de timide qu’elle étoit quel- 
ques années auparavant. La voix. lui 
exoflit alors. Ses yeux deviennent étin- 
celans. La couleur de fon vifage eft vive, 
Son humeur eft gaie. Elle fait gloire de 


montrer fa gorge, qui s'enfle peu à peu, 


pour faire Connoitre qu’elle eft en étac 
d'être mife au rang des femmes. Son 
fein s'eft déja élevé jufqu’à la hauteur. 
de deux travers de doigt, & fon fans. 
bouillonnant eft prèt à foruir. de fes: 
vaiffeaux. Elle donne mème à fa mere 
des marques de feux fecrers que: la! 
Nature-commence à allumer dans {on 
| fein, 
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Sein, &comme les petites chaleurs & 
des légers emportemens lui font alors 
#ort naturels, ils doivent auf faire con- 
moître qu’elle a‘béfoin d’être obfervée 
de fort près pour ne manquer pds à la 
pudeur du fexe, & encoré le plus fou. 
vent ny réufit-on guéres. 


En vain de nos jeunes Coqucttes 
On vous voit, meres inquiettes , 
Conduire les yeux & les pas, 
L'amour a mille & mille appas : 
Æt pour furprendre, un cœur fait des routes 
fecretes , 
Que vos foins ne connoïflent pas, 


! 


En effet , c’eft alors que la femence 
d’une fille mêlée parmi fon fang ne le 
fait pas feulement fermenter , mais 
qu'elle éleve fa gorge , qu’elle Jui 
chauffe l'imagination , & lui infpire | 
de l'amour pour fe perpétuer par le 
moyen de la génération. 

4: C'eft aflurement par le défaut de 
femence que Pherufe perdit fes régles 
à la leur de fon âge. Elle devine G {2. 
che par la trifteffe qu'elle concut de 
l'abfence de fon mari > Que fans doute 
des refticulés érant alors privés de leur 
fonction ordinaire, & étant devenus 
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‘éiques & deffechés , ne furent plus en 
état de fournir à la mafle du fang une 
matiere pour la faire bouillonner. Et 
parce qu'elle n'éroit plus femme par 
l’épanchement de fes régles, elle per- 
dit aufli fon tempérament pour prendre 
celui d’un homme fans changer de fexe. 
On la vit toute velue, & fon menton 
arni de poil, ainfi que le rapporte 
Hypocrate, | 
- $. Enfin, s'il eft vrai ce que nous 
rapportent quelques Médecins, que les 
femmes à qui l’on a coupé la matrice & 
les tefticules , ont manqué des régles, 
.& qu’elles manquent aufli des mouve= 
mens, où des efforts que la Nature fait 
de téins en rems pour fe décharger de 
fon fang faperflu , on doit croire 
qu'ayant perdu les principales parties 
qui contribuoient à faire fermenter le 
fang dans leurs veines, elles ont aufit 
_été privées de ces épanchemens pério= 
_diques, Car l’expérience nous apprend 
que fi l'on arrache l'ovaire aux poules, 
elles ne font plus d'œufs, & comme 
cette partie dans l’oifeau a du rapport 
aux tefticules des femmes , on ne peut 
douter que pat la perte de ces dernieres 
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parties, quicontribuoient à faire la fe- 
mence elles ne perdent pas aufli la puif- 
fance de fe perpétuer, & en même- 
temns le droit d’être réputées parmi les 
femmes, faute de l'écoulement pério- 
dique de leurs régles. | 

Il eft donc certain que la portion la 
plus fubrile de la femence des femmes, 
ou fi l'on veut, des vapeurs feminaires, 
font la principale caufe.de leurs régles. 
Que le tempérament, l'abondance du 
fang , l'empire des Aftres , & les autres 
caufes que l'on apporte pour l’ordinai- 
re fur cette matiere, n’en font que des 
caufes fecondes & éloignées, qui con- 
tribuent à faire les régles plus oumoins 
abondantes, & non à les faire paroitre 
plus ou moins fouvent, 

* La quantité du fang des régles ne 
- doit pas paffer 18 ou 20 onces. Cette 
quantité n'eft pas toujours égale dans 
toutes les femmes, les unes perdent 
peu en beaucoup detems, & les autres 
béaucoup en peu de tems. Je fçai que 
. Mademoifelle I..... n’a que 12 jours 
Jibres dans un mois, fes régles éranc fi 
abondantes pendant 18 jours, qu’elles 
peuvent être mifes au nombre des cho. 
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fes qui arrivent contre les loix de [à 
Nature. Ainf, il n’y a rien de déter- 
miné, ni pour la quantité du fang , ni 
our le rems que les régles doivent du- 
rer. La fanté, la maladie, le tempéra- 
ment, la façon de vivre, les emplois, 
le climat, la faifon , la température de 
l'air, & beaucoup d’autres chofeschan- 
gent tout dans ces fortes d’évacuarions, 


AR TL CLE VU, 


Obférvations curieufes fur les divers tems 
de la formation de l'Homme, 


F\Outes les parties & toutes les hu- 
meurs font difpofées pour la gé- 
nération d’un enfant dans l’un & dans 
l'autre fexe. Ce jeune homme eft en 
état de fe joindre amoureufement, & 
cette jeune fille fent que la Nature l’ex- 
cite à fe perpéruer par le moyen de la 
génération. Dans la difpofition où elle 
eft , il faut peu de chofe pour faire un 
enfant, & fes parties amoureufes fon 
fi difpofées à le former, qu’elle conce. 
yra à la moindre approche d’un hom:- 
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me. On pourroit comparet fes parties 
amoureufes à ün morceau d’ambre jau- 
ne échauffé par le mouvement, qui 
attire la paille auffi-tôt qu'on la lui pré- 
fente. 

La femme n’a donc pas plutôt reçu 
là matiere de l’homme par cette amou- 
reufe alliance, qu'elle la preffe de tou- 
tes parts pour la faire pafler prompte- 
ent dans l’un ou dans l’autre de fes - 
vailléanx ejaculatoires {p), afin que 

s'y mêlant avec la fienne, elle y caufe 
la conception. 

C’eft ÉRATE de ces conduits due 
les principes de notre corps & de notre 
amé s’üumiflent & fe mêlent pour ne 
faire qu'un compofé, & c’eft aufli dans 
ce moment que Dieu, qui fçaittout ce 
que nous faifons , femble s'être comme 
obligé d'y envoyer un entendement, 

_ qui , felon la penfée de faint Gregoire 
| de Nice, doit avoir Join de tous les orga- 
res du corps, où il doit logér pour régler 
| enfüiteiles occupations qu’il y doir faire, 
É Les mœurs qu’il y doit fuivre, afin, 
ajoute-t-1l ailleurs, qu’il. n'ait pas un 
Jour à reprocher à Dieu, d’avoir eu un 
corps & une ame qui n’auroient pas eu 
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des difpofiions néceffaires pour fuivre. 
fes préceptes Jecrets , & fes mouvemens. 
intérieurs. | | | 

Un homme qui a fait lui-mème le 
Juth dont il doit jouer , n’a fujet de fe 
plaindre de perfonne, fi foninftrument 
n'eft pas d’accord dans toutes fes par- 
ties , 1l étoit le maïtre de fa matiere, 
& il pouvoir l’'employer & la difpofer 
comme 1l le jugeoit à propos; de forte 
qu'il ne s’en prendra jamais qu'à lui 
feul, s’il y a un défaut dans fon luth ou : 
un faux fon dans fon harmonie. 

Mais, parce que ce fujet eft de lui- 
même fort embrouillé, & qu’il renfer-: . 
me des fentimens nouveaux, j'ai réfolu 
de le partager en quatre articles, où je. | 
ferai voir , autant qu'il me fera poflible,, 
les dégrés dont la Nature fe fert pour : 
nous former dans les entrailles de nos … 
meres. é 

Parce que j'aurai befoin dans la fuite 
de ce difcours du mot de conception 
pour exprimer ma penfée fur le fujet, 
que je traite, j'ai peur que l’efprit du 
Lecteurne demeure fouventen fufpens 
dans la diverfe fisnification que je lui 
donne, à moiris que de l’en avertir au, 
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Paravant. Quand je dis donc que la 
femme a conçu, & que fa conception eft 
avantageufe , je prends alors ce terme 
dans une fignification active. Mais lorf: 
que je dis, que notre conception s’ac= 
complit dans les cornes de la matrice de 
La femme , & non dans fa matrice , ainfi 
qu'on fe l’eft perfuadé jufqu’ici, ce mot 
a alors une fignification toute oppofée, 
& on le doit prendre pañlivement. 


Premier dégré de la formation 
de l'Homme, 

(| L me femble qu’il n’y a rien de plus 

certain que de dire que la concep:+ 
tion eft un mélange de [a femence de 
l'homme & de la Fe , & quil n'y 
a rien auff de plus incertain ni de plus 
caché que le lieu où cette conception 
fe fait. ) 

On à cru jufqu'ici que la matrice (+) 
étoit le lieu où nous commençons à 
ètre formés , parce que l’on a prefque 
toujours trouvé des enfans dans fa ca- 
viré, & que l’on ne s'eft pas imaginé 
que la conception fe pût faire ailleurs. 
Car bien que l’on ait vù des enfans dans 
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les cornes de la matrice (.p ) on a cri 
cependant que ce n’étoit que contre les: 
loix de la Narure qu'ils fe formoient: 
dans ces petits conduits, & l’on ne s’eft: 
pas perfuadé que c’étoit-là que la Pro- 
vidence par fes ordres fecrets avoit dé- 
terminé de leur donner le commence 
ment de la vie. J'avoue que le fenui- 
ment, qui établit le lieu de la concep- 
tion hors de la cavité de la matrice, eft 
plein de difhcultés, & que lon a be 
foin de raifons & d'expérience pour en : 
_ être convaincu. | 

1. Puifqu'après les embraffemens 
amoureux ,.on n'a jamais trouvé de fez 
mence dans la cavité de la matrice, au 
lieu que l’on en trouve toujours dans 
fes cornes, pourvû que la femme foit 
faine & féconde;. on m’avouera qu'il 
y a lieu de croire, que nous formes 
plutôt formés dans ces petits conduits, 
que dans un autre lieu ; prufqu'il y a 
de la matiere pour la génération. 

En effet , toute l'exactitude que j'ai 
pü apporter en diffequant beaucoup de 
chiennes, qui s’étoient depuis-peu ac- 
couplées, n’a fervi qu'à me confirmer 
davantage dans l'opinion où je fuis, 
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fçavoir , qu’il en arrivoit de même dans 
les femmes, & que la conception fe fai. 
foit plutôt dans les cornes (p) dans la 
trompe, ou dans les vaiffeaux éjacula- 
toire de la matrice, ainfi qu’on voudra 
les appeller, que dans la cavité de cette 
partie. 
2. [ny a point de fang qui palle 
plus vite dans les artères, ni de chyle 
qui fe diftribue plus promptement dans 
les vaiffeaux lactés, que la femence du. 
male s’infinue dans la matrice des ani- 
maux , Ce qui a fait croire à Harvée, 
qui a éventré pour ce fujet un nombre 
infini de biches , que la conception fe 
faifoit d’une autre forte, qu'on ne s’é- 
toit imaginé jufqu'alors. H a cru, mais 
d'une maniere particuliere , que parce 
qu'il n’avoit rien rencontré, ni de la 
femence du coq , ni de celle du cerf, 
dans les parties fecretes de la poule & 
de la biche, après s'être accouplées, 
l'une & l’autre, il falloir que la femen- 
ce du mâle, ou n’eût pas entré dans 
les lieux , ou fi elle y étroit entrée qu’el- 
le en für fortie en y laiffant fon impref: 
fion & fon caractere. Sur cela il 4 for- 
mé ce fentiment, que la génération fe 
> E y 
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 faifoit de la même forte qu'an homme 
peftiferé communique fon mal à un au- 
tre ; fçavoir, par le moyen de la conta- 
gion ou de quelques efprits invifbles, 
jou encore comme un fer qui a touché: 
depuis peu une pierre d’aiman, attire 
un-autre fer par la vertu qui luia été 
communiquée ; fi bien ,ajoute-t-il, que 
la conception de l'enfant fe fait n1 plus: 
ni moins que celle de nos penfées. Nos 
yeux voyent des objets, notre mémot- 
re en conferve les idées, & notre ame 
en conçoit les conféquences. Tout de 
mème on touche une femme pour la 
rendre féconde, & elle ne conçoit pas, : 
parce que la femence de l’homme eft:. 
préfentée à fa matrice , mais parce 
qu'elle l’a touchée &c lui a communi-: 
qué fa vertu. C’eft ainft, dit-il , que le: 
-vingtiéme œuf d’une poule eft fécond 
par l’impreflien que la femence du coq 

a faite fur le corps de la poule qui n’en 

a été touchée qu'une feule fois. 

Mais, fans m'arrêter à cette opimion: 
qui me paroït trop métaphylque dans. 
ls ouvrages de la Nature, continuons 
à prouver que la véritable union de la 
femence de l’homme & de la femme. 
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que nous appellonsconception, fe fait 
d’une autre maniere plus naturelle. 

Nous obfervons tous les jours que 
les femmes fonr plus amoureufes avant 
ou après leurs régles qu'en tout autre 
tems: la Nature leur donnant alors 
beaucoup plus d'envie de fe joindre, 
elles font aufli en ce tems-là beaucoup 
plus fujerres à concevoir. 

Si le férus fe formoic dans la cavité 
de la matrice, quelle apparence y a-t-il 
qu'il püt réfifter au Aux des régles qui 
doivént couler en abondance du Fond 
de cette paftie? L'enfant à venir en 
feroit détruit, & la matrice étant toute 
humectée, ne fçauroit le retenir mi 
Vempêcher d’en fortir avec le fans, & 
ainfi il ne fe feroit point alors de con- 
ceprion au commencement desrégles, 
ce qui eft contraire à l’expérience, Il 
en atriveroit de même fur la fin des 
fleurs; car la matrice eft encore alors 
trop humide pour pouvoir conferver le 
préfenct qu'on lui a fait, elle le recevroir 
plutôt 15 jours après, parce qu'érant 
"plus feche, elle feroit plus difpofée à 
_ prefler la femence qu'on lui auroit 
donnée. | 
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Mais , parce que l'expérience nous 
apprend que la conception qui fe fait 
entre les régles n'arrive pas fi fouvenr ,. 
que celle qui fe fait immédiatement 
avant ou après. je.fuis obligé de croire: 
‘ que la. conception fe fait dans un autre 
lieu que dans la cavité de la matrice: 
Je n’en fçaurois trouver de plus propre: 


à cet ufage que les cornes ( p ) de cette. 
partie ,.où fouvent lon a trouvé desen: . 


fans formés. Caraucommencement & 
à la fin desrégles,, tous les vaiffeaux de- 
Ja matrice font ouverts ,.ou pour fe dé- 


charger (efgh) de l'abondance de 


leurs humeurs, ou pour recevoir (f). 


la femence qu’on leur préfente. 
C'eftainfi que le fétus peur éviter les 


défordres qui arrivent pour l'ordinaire 


au commencement de la groffeffe ; au: 
lieu qu'ilne fçauroit s’en garantir, sil 
commençoit à fe former dans la cavité 
de la matrice. 

3. Les Anciens ont {cu anffi bien que 
nous, que la matrice des femmes n’a- 
voit qu'une feule cavité: ils nous ont 
pourtant laiffé par cerit que les femmes: 
groffes fentoient plus de douleur & de 
mouvement d'un côté que d'autre, ce 


’ 
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qui fe trouve encore aujourd’hui con- 
forme à l'expérience. Car les Médecins 
qui fe font appliqués à connoître les 
effets &cles circonftancesde lagroffeffe, 
ont appris que les femmes fentent pour 
l'ordinaire plus de mouvement d'un 
côté du ventre que de l’autre. L'enfant 
commençant à avoir un peu d’agitation 
par le mouvement de fon cœur. & de 
fes petites artères , irrite le vaiffeau éja- 
eulatoire ( p) qu’il habite, afin qu'il fe 
défaffe en faveur de la matrice de ce 
qu’il contient. Et parce que ce vaif- 
feau n’a pas affez d’efpace pour élever 
un enfant qui a befoin alors d’un lieu 
plus étendu & plus commode pour fes 
perfections , ils’en défait par fon mou- 
vement circulaire, & le jette dans la 
cavité de la matrice. F 

. On 2 cru jufqu’au tems de Fernel 
que la pierre fe formoit dans: la vefhe, 
où elle fe trouve prefque toujours; mais 
depuis que l’on a été défabufé de cetre 
opinion , l’oncroit,. felon lesexpérien- 
ces que l’on en a, que lesreins lui don- 
nent les premiers comniencemens. Car 
les douleurs qui précédent la pierre de 
ja veflie nous font bien croire que c'ef 
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dans les reins que la pierre a été d’a- 
bord formée. Tout de même, les peti- 
tes douleurs & les mouvemens délicats, 
& prefque imperceptibles, dont s’ap- 
perçoivent dans lun ou dans l’autre de 
leurs côtés les femmes enceintes les 
plus fenfibles, me fontconjecturer que 
l'enfant commence à fe former dans 
l’une ou dans l’autre des cornes de la 
matrice. 

La fubftance de ces vaiffeaux, leur 
figure, leur aétion , & leur ufage font 
fort convenables à cet emploi. Ils font 
d'un fentimentexquis, étant tout mem- 
braneux & charnus pour s'élargir, & 
pour fentir les irritations du fétus, leur 
figure eft fort propre à fe décharger de 
ce qu'ils contiennent : ils font prefque 
toujours pleins de femence, & ont un 
mouvement par lequel ils fe défen- 
dent de ce qui les prefle & de ce qui 
les incommode. Nous n'avons que 
trop de preuves de leur mouvement 
dans les fuffocations de matri:e, &je 
puis affurer avoir vü plufieurs fois le 
mouvement de la matrice des chien-. 
nes que j'ai diflequées en vie, qui étoit 
à peu près femblable à celui de nos … 
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boyaux, que nous appellons périftal- 
tiques. 

Ce font donc les petits mouvemens 
des cornes de la matrice que les fem- 
mes grofles fentent d’un côté ou d’au- 
tre , qui nous font croire que l'enfant y 
reçoit fes premiers traits. 

Mais encore , commenteft.ce que la 

: conception fe pourroit quelquefois fai- 
re après les grandes cicatrices que la 
matrice a feçues , fi elle ne fe faifoit 
- hors de fa cavité. Car nous fçavons; 
felon mème le rapport de Rouffet & 
Baunin, que quelques femmes ont con: 
çu après qu’on leur à ouvertla matrice , 
ou qu'elles y ont fouffert de:grands ab- 
fcès. La matrice ne  feroit point alors 
en état de faire fes actions. Elle feroit 
trop mal formée, & fes membranes 
affoiblies & deffechées pardes playesne 
pourroient fe comprimer, & ferefferrer 
pour la conception; au lieu que rece- 
vant de fes cornes l'enfant qui a été for 
mé, ellen’aenfuitequ’àle contenir & le 
| conferverjufqu’e à fa derniere perfections 

s- D'ailleurs, pour confirmer ma 
penfée, je puis dire ce que l'expérience 
nya appris fur cette matiere, Je con 
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nois quelques femmes quiont toujourS 
accoutumé de fe coucher fur le côté 
droit, lorfqu'elles dorment avec leurs 
maris, & c'eft aufli dans cette pofture 
qu télés font carellées , & qu’elles con- 
çcoivent prefque toujours des garçons. 
On ne fçauroit donner d'autre raifon 
de ce qui arrive de la forte , que celie 
qui favorife mon (eat Car la fe- 
mence de l’homme étant recüe dans 
la matrice de la femme, fituée dans la 
pofture que nous avons marquée , ne 
peut tomber par fon propre poids que 
dans la corne droite , où les garçons 
font le plus fouvent fonts: C’eft une 
remarque qu'a fait Khafés, aufli-bien 
que moi, lorfqu’il dit, que les femmes 
qui fe couchent pi a tn du côté - 
droit ne font prefque j jamais de filles. 

G. D'autre , j'ai fouvent obfervé, 
aufi-bien que Falloppe ; que la chair 
de l’arriere-faix n’étoit jamaisau milieu 
du fond de la matrice | mais vers l’un 
où l’autre de fes côtés, parce qu’ après 
un mois où environ, fa boule où eft 
renfermé l’enfant, étant chaffée du Heu 
où elle eft, s'attache à l’endroit de la 
matrice le plus près de l'embouchure - 
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dü vaifleau , d’où elle fort, ce qui n’at- 
riveroit pas de la forte, fi la concep- 
ion fe faifoit dans la cavité de la ma- 
trice , comme on le peut voir dans les 
figures 10 & 11. 

7. Aurefte, Riolan, un des plus 
célébres Anatomiftes de notre fiécle , 
autorife mon opinion ; lorfqu'il dit 
avoir fouvent trouvé des enfans formés 
dans les cornes de la matrice. Etcet en- 
fant mort qui étroit d’un pied de long, 
& qui foruit du fond de la matrice de 
cette pauvre femme , qu’ Harvée vouloit 
faire couper, ne fortit d'autre lieu que 
de l’un de fes vaiffeaux éjaculatoires. 

8. Je trouve dans mes Mémoires 
qu'il y a environ 23 ans qu'un vieux 

Médecin, appellé Jean Critier | perfon- 
page wès-fcavant & très-fincere, me 
raconta à Parisune hiftoire que M. Mer. 
cier , Médecin de Bourges, qui vivoit 
encore alors , lui avoit faite de cette 

- forte. La femme de M. Agard, Lieu- 
tenant Criminel de cette Ville-là , de 
Ja fanté de laquelle ce dernier avoit le 
foin, devint goffe, & fe porta allez 

_ bien jufqu'au quatriéme mois, après 


quoi elle fouffrit des foiblefles & des 
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douleurs extrèmes aux reins & dans le 
ventre, principalement du côté droit. 
Tontebela l’épuifa tellement, qu'elle 
mourut fans pouvoir fe délivrer. On 
l’ouvrit le 2 Janvier 1614, on trouva 
une fille longue de 7 pouces dans la 
corne droite de la matrice, la matrice 
étant alors dans fa figure & fituation 


ordinaire , fr bien qu'après cela on peut 


dire que La conception la fait ailleurs 
que dans la cavité de la matrice, & que 
le fétus étant déja aflez grand, & ne 
pouvant plus demeurer dans l’une de 
fes cornes , 1l faut qu'il en forte pout 
fe perfectionner ailleurs, ou que la 
mere en meute. 

9. Je pourrois encore rapporter ici 
l'autorité d’Hypocrate , qui dit, en par: | 
ant de la fuperfétation des fémmes) | 
que , fi Le fétus eft defcendu dans la ma- " 
trice | lorfque la femme engendre une 
feconde fois, ce fecond fétus ne peut vi. 


vre, © la femme en fait une fauffe cou- 


che. La raifon en eft évidente; car, 
comme ce dernier fétus ne fe forme. 
pas dans le lieu que la Nature a deftine 
pour la conceprion des enfans, 1l ne 
peut au trouver de quoi ailleurs, & 
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pour fe former & pour fe nourrir. Arifa 
. tote confirme cette opinion , & lexpé- 

tience l’autorife. Car nous voyons que 
les fécondes conceptions: qui fe font 
dans les premiets mois de la groffeffe 
réufliffent pour l'ordinaire ; que la fem 
me nourrit l’un & l’autre de fes enfans, 

& qu’elle les met au monde comme s'ils 

étolent conçus dans le mème moment. 

Mais fi la fuperfétation arrive quelques 
. mois après les premiers fétus formés, 

& après que les cornes de la matrice 

font embarraffées & bouchées par des 

humeurs, ou par l'enfant mème qui oc- 
cupe toute la cavité, ce qui arrive pour- 
tant fort rarement, le fecond enfant 
ne peut vivre, ce que l’hiftoire que 
rapporte Ariflote fur ce fujet confirme 
clairement. | vai 
. Après tout cela, l’on peut donc con- 
clure que la conception fe fait felon les 
loix de la Nature dans les cornes de la 
matrice & non dans {a cavité. Mais Ker- 
krinse, Warthon , de Graaf, & quel- 
ques autres Médecins modernes font 
d'un autre fentiment, puifqu'ils ne 
peuvent croire que la conception fe 
fafle ni dans la cavité de la matrice (a), 


… 


oi 


v 
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comme l'ont cru les Anciens, ni dansfes 
cornes (b), comme je le penfe ; mais 


1ls foutiennent qu'elle fe fait dans les 


tefticules des femmes (c}), lefquels 
{ont pleins d'œufs (d) ,; comme eft 
l'ovaire des oifeaux: fi bien que renou- 
vellant la penfée des Poëtes anciens, 


qui publioient qu'Helene avoit pris fa 


naiflance d’un œuf, ils s’imaginent 


pouvoir établir & prouver enfuitecetté 


opinion par des raifons & par des ex- 
périences fufhifanres. je 

Ils affurent donc que les tefticules 
des femmes (c) font de véritables ovai: 
res, où les hommes commencent à fe 
former: Que les véficules (e) , dont 
ces parties font compofées, font plei- 


nes d’une liqueur femblable au blane 


d'œuf, laquelle (voyez la fig. 6), felon 


Je fentiment de tous les Anatomuiites, 
€ la femence de la femme: que cetre 
__. femence étant rendue féconde par les 
_ parties déliées & fpiritueufes de la fe- 
_ smence de l’homme, qui étant dardée 


dans la matrice (a) fe fait paffage dans 
les trompes (b}, pour entrer enfuite 


dans les refticules de la femme (c),. 


communique fa vertu prohtique à l'œuf, 
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ou aux œufs (d), qui font les plus près. 
des membranes des refticules, ou les 
ælus difpofés à recevoir fon impreflion 
féconde, quandil s’en engendre un ou 
deux fétus: que l’une des trompes (b) 
{e courbe alors , pour communiquer à 
l'œuf (d), qui eft difpofé dans l’ovaire 
à recevoir ce qu’elle a reçu de la ma- 
trice (a): qu'en ce rems-là ces mêmes 
trompes (b) demeurent quelque tems 
comme colées autefticule en (f}-, pour 
y faire une impreflion de fécondité, 
ou pour recevoir l'œuf (d),oùl’hom:. 
me commence déja à fe former, ce qui 
fe fair dans les Lapines au troifiéme 
jour, & peut-être dans les femmes 
quatre ou cinq jours après leur concep- 
tion, comme le penfe Kerkringe : que 
les véficules (e) d’un côté; les boules 
_ ou les œufs(d) de l’autre, (c’eftainfi 
qu'ils les appellent indifféremment ), 
fe, grofifflent pendant quelque tems 
dans le tefticule (c) & que l'enveloppe 
ou la véficule (e), qui contient la fe- 
mence de la femme, & qui eft une 
partie effentielle du tefticule, fe groflit , 
auf & fe fait glanduleufe, afin de con- 
{river lesefprits de la femence de Fhoim. 
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me , qui font les agens de la créature 
à venir, & de fournir aufi à la boule 
des humeurs pour la formation & pour 
l'entretien de l'homme à venir: que. 
cette mème femence féconde (d) prend 
d’autres enveloppes que la fubitance 
glanduleufe qui l'enveloppe (e }, & 
que ces enveloppes font le Corion & 
l’Amnios du fétus: que l’étui où l’en:. 
veloppe glanduleufe {e) s'ouvre pour. 
laiffer couler par le mammelon (g) qui 
fe forme fur les membranes du tefticu- 
le l'œuf fécond (d) qui entre dans law 
trompe (b) par la propre vertu duw 
tefticule , où par fa propre difpofition:M 
que pour cela la trompe (b) embraffem 
étroitement avec fa frange (h) une 
grande partie du tefticule (c): qu’en- 
fuite cet œuf fécond (d ) étant tombé 
dans la trompe (b), tombe aufi dans : 
la cavité de la matrice (a), où il fe” 
meurit, pour ainf dire, & devient un 
férus parfait : qu'enfin l'œuf fécond et 
diftingué des Hydatides, qui font plu 
fieurs petites boules, qui fe tiennent 
par leur queue à leur grape de chair, 
comme les grains de raifins font atta- 


O » 
chés par leur grape de bois, comme lel, 
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marque la figure 7 qui eft au Chapitre 
des Dans & des faux germes, au 
lieu que les œufs féconds {d) où le fé- 
tus fe forme , manque d'attache, & 
defcendent ordinairement feuls du tef- 
ricule [c) dans les cornes (b), & puis 
dans la cavité de la matrice (a). 

Cela étant donc ainfi établi, 1ls con- 
cluent que le fétus prend fon origine 
dans le tefticule de la femme, & non 
dans fes cornes , ni dans la cavité de La 
matrice. | 

Cette opinion renferme , ce me fem= 
ble , beaucoup plus de difficulté que 
celle des Anciens que nous avons ex2- 
minée & refutée enfuite ; carelle for 
tient tant de chofes qui me femblent 
impoñlibles , & qui ne peuvent être 
bien expliquées par ceux mèmes qui la 
foutiennent , que je ne m'étonne pas, 
s’il y'a aujourd'hui fi peu de Médecins 
qui ayent embraflé ce parti. à 

1. En effet, peut-on concevoir que 
‘a trompe (b) fe courbe én (f), & faile 
-obéïr le lizgament large (1) fans que la 
femme fente fon mouvement, & fon 
pli qui ne fe peut faire fans douleur, 
& le reftienle (c) qui eff attaché à ce 
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ligament, & qui flote dans la cavité dw 
ventre, peut-il être fi fable, qu’il de- 
meure toujours dans fa fituation, & 
qu'il atrende la jonétion de la trompe 
(bh) pour recevoir l’impreflion géni.- 
tale de la femence du mâle qui y eft 
renfermée > En vérité, on fait faire ces 
mouvemens à ces parties-là , pour ap- 
puyer le fentiment où l’on eft , & pour 
flatter fa prévention. 

2. D'ailleurs, qu'ils faffent la femen.- 
ce de l’homme fi déliée & fi fpiritueufe 
qu'ils voudront, peut-elle entrer dans 
les tefticules (c) par les pores de deux 
fortes membranes dontil eft revêtu ? Et 
où montreront-ils une femblable dé- 


marche que fait la Nature dans le corps | 


de la femme? Les efprits animaux qui 
font impercepribles ont des conduits. 


paroû ils paflenr,& la femence del’hom- 
me qui eft plus grofliere n’en aura pas. 
3. D'autre part, comment fe peut-il 
. faire que l'œuf (d) rendu fécond & ani- 
mé , qui elt alors gros comme un pois 
verd , puifle fe faire paflage à travers 
les enveloppesglanduleufes (e), & à 
travers les deux membranes du tefticule 
de la femme, pour entrer dans la rom 


( 
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e.(b) par la jonction ( f) fans que la 
ne en refente rien ? Ces membra- 
nes font-elles moins fenfiblesquecelles 
dusrefte du corps? & fi la membrane 
eft un nerf applati, comme le penfe 
Galien, peut-elle fe rompre fans dou- 
leur? De plus, le mammelon( g ) que 
Graaf a inventé, fe rencontre-t-1l dans 
_ toutes les femmes, comme il nous l’af- 
fure ? & n’y.a-t-1l pas lieu de croire 
qu'il l’invente à plaifir, pour couvrir 
l'aveuglement où 1l eft? 

4. Au refte, cette folution de con- 
tinuité eft-elle felon les loix de la Na- 
wire qui en a tant d'horreur? Et a-t-on 
vi quelquefois dans la femme de pareil. 
les chofes2 J’avoue qu'on a remarqué 
des parties fe dilater d’une maniere ex- 
traordinaire, comme, fait le pas de la 
pudeur dans l'accouchement ; mais on 

-n’a jamais obfervé aucune partie fe rom- 
pre & s'ouvrir felon les loix de la Naru- 
re, à moins que ce ne foit pour finirune 
maladie, comme dans les abfcès.. 

s. En un mot, peut-1l fe faire une 
playe, fans un épanchement de fang ? 
& ce fang extravafe & hors de fes vaif- 


_ feaux fe peut-il conferver fans fe cor- 
Tome IT. F 
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rompre , & fans que la femme s’en ap2 
perçoive ? ' 
6. La playe que la boule aura faite en 
fortant du refticule, & l’ulcere qui s’en 
enfuivra, peuvent-ils fe confolider & fe 
cicatrifer dans une partie fpermatique, 
comme font les parties du refticule de 
la femme (c), fans que la femme en 
reffente de la douleur. | 
7. Enfin, le tefticule a-t-il un mouve- 
ment fenfible ‘ou infenfible pour fe dé- 
faire de l’œuf qu'il contient? Et cette 
vertu expultrice , que Graaf a imaginée, 
peut-elle jetter l'œuf dehors par fa pro- 
pre difpofition , comme fi c'étoit un 
excrément facheux ? 44 
Toutes ces difficultés m'ont contraint 
d'abandonner ce parti, & m'ont fait 
dire en moi-même, comment y a-t-il 
des perfonnes de bon fens qui peuvent 
lembraffer? Cependant comme il ar-t 
rive quelquefois dans l'homme des 
actions dont nous ne connoiflons pas 
les caufes, celle-ci pourroït bien être 
de ce nombre-là ; car s’il eft vräi ce que 
Yon vient de m'aflurer, que Monfieut” 
de Verny , Anatomifle du Roï, fit voir à 
Paris en 1591, un tefticule de femme 
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qui contenoit une efpece de tête, dans 
laquelle on remarquoit la fente d’un 
œilavec deux paupieres garnies de glan- 
des ciliaires., & d'une efpece de fourcil 
‘orné de poils , qui étoit au-deflus, un 
front d’où fortoit un toupet de cheveux 
avec une éminence garnie de trois dents 
molaires, difpofées en triangle. de la 
groffeur de celles d’un enfant de quatre 
“ans; trois autres dents dans la face an- 
térieure de ce monitre, & à la pofté- 
rieure cinq autres ; fçavoir, trois inci- 
fives & deux. petites molaites; fi cette 
hiftoire eft, dis-je, véritable, comme 
plufieurs perfonnes me l’aflurent, nous 
pourrions dans certe occalon fufpendre 
notre fentiment, jufqu'ace que la curio- 
firé & le travail des Anatomiftes nous 
püt faire voir quelque autre formation 
de fétus dans le tefticule d’une femme. 
Car comme un fentiment ne peut foli- 
dement être appuyé dans la Médecine 
dur une feule expérience, qui fouvent 
Left un jeu de la Nature, il faut attendre 
que l’on nous ait fait voir quelqu’autre 
chofe de réel dans la même partie, pour 
être perfuadé que l’homme y prend fes 
principes, 8 qu'il commence à s’y for- 
mer. Fi 
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La conceprion n'eft pas plürôt faite, 
que Dieu , par les ordres qu'il a lui- 
imème établis , crée un entendement 

‘humain pour le placer dans le petit 
corps qui commence à fe former. Cet 
enténdement y eft envoyé en qualité 
d'Ambaffadeur, qui doit un jour ren- 
dre compte de fa négociation , & qui 
doit repréfenter par-tout où 1l fe trou; 
ve, le caractere du Maïtre qui l’en- 
vOÿe» 

7 Cet entendement fe mèle avec l’a 
me, ou plutôt {e joint ou s’unit à fa 
fubftance ; & ce qui nous furprend en: 
çore plus, aux efprits & au corps de 
J'hômme , pour ne faire enfuite qu'un 
homme änimé d’une feule forme. 

Il feroit difiicile de s’imaginer com: 
ment fe joignent ces fubftances fiéloi. 
anées entr'elles, fi l'expérience nenous 
en convainquoit à tout moment. Car fi 
mourir eft la définition de ces parties, 
vivre fera affurément l’union & la fo- 
gicté de ces mèmes fubftances. ; 

Si j'étois obligé de prouver 1c1 des 
quatre pafties qui nous coimpofent, en: 
tre toutes les preuves que je pourrois 
choïfir , je n'en fçaurois trouver dé 
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Meilleure que celle que me fournit 
Saint Gregoire de Nice, lorfqu'il dit 
que puifque Dieu qui eft un Etre in- 
fini, s’eft mêlé & s’eft uni fans confu- 
fion toutefois à l’Ame & au Corps de 
Jefus-Chrift , qui eft une créature ; nous 
pouvons croire que notre entendement 
peut fe joindre à notre ame & a notre 
corps par des décrets d’en-haut ; de forte 
que de ces deux premieres [ubflances il ne. 
s'en faffe qu'une feule forme dont nous 
foyons animés. | 
La femence de l’homme étant donc 
entrée dans l’une des cornes de la ma- 
trice , fait enfler la femence de la fem- 
me, & lui fert comme de levain pour 
la production d’un enfant. Une des 
.caufes de la prompte diftribution , eft 
une matiere féreufe & fpermatique, 
ou fe trouve dans la matrice d'une 
emme féconde , & qui fe mêle avec 
“elle pour lui fervir de véficule. Cette 
matiere vient -des vaifleaux & des 
glandes de la matrice & de fon col 
par l’expreffion de'ces parties, par la 
foule des efprits qui s’y portent par le 
plaifir & le chatouillement que la 
femme y reflent. L'activité de l'ame 
F ü) 
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& de. la femence de l’homme, & l’a 


bondance de fes-efprits ne contribuent | 


pas peu à l’y faire entrer précipitame | 
ment. La perite valvule (s), figures $ » 
9 & 11, qu eft à l'ébotu ile du 
‘vaiffeau éjaculatoire (b), figure 6, fa= 
vorife aufl l’entrée de cetre même mas 
ticre. Elle-eft lâche avant & après les. 
teoles, pour faciliter la conception qu£ 
{e fair en ce tems-là plütôr que dans: 
‘un autre: Éa membrane interne de ces: 
vaiffeaux a tant de replis, & le conduit. 


qu ‘elle forme a l'embouchure fi étroi- | 


te, qu'il n’y a pas lieu de craindre que: 
ce qui eft une Fi entré en puifle fortit: 
‘que dans-fon tems, 

Il feroir bon de remarquer ici ce que. | 
-nousavonsobfervéailleurs, que les cor-. 
nes de la matrice d’une femme de 
‘trois ou quatre petites cellules (p), f 
-gure'5, qui fervoient comme de Fi mel 
ou de mefure à à la femence de la feme 
me & à'la matrice de chaque: enfants: 


‘c'eft pour cela que quelqnes Jurifcon- 
:{ultes ont crüque la matrice de la: fem 


‘ne avoit fept cellules; prenant la cavité: 
ide Ja matrice pour une feptiéme. La: 


“matiere ; 2e formela. pb vient peu: 


+ 
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à peu des tefticules , & eft filtrée aù 
travers de la fubftance nérveufe des vaif- 
feaux éjaculatoires (k), figure &. Cet 
excrément des tefticules tombant peu 

à peu dans les cavités de ces vaifleaux, | 
prend la figure de la cellule qui lé re- 
coit ,. & la chaleur naturelle qui agit in« 
cefflamment fur tout ce qui eft dans le 
cofps , agiflant aufli fur cétte femence, 
produit tout autour une petite pes 
mince & délicate, qui forme une bou- 
Je, quand cetre. boule où cer œuf a été 
rendu fécond par là femence du mile. 
Cette membrane n’eft pas fi ferme nt 
fi dure dans le lieu que la boule à recü 
la derniere goutte de femence, qu’elle 
‘ft ferme ailleurs, & c’eft par-li que 
la femence de l'homme fe comimuni- 
que à celle de la femme , comme la fe- 

_ mence du coq fe communique à l'œuf 
. de Ja poule par la tache du jaune, & 
que l’humeur de la terre fe filtre dans la 
femence d’une plante par fon germe. 
J'ai remarqué dans un œuf.de poule 
couve, qu'après le premier jour , l’on- 
__gle du jauné, la cicatrice, ou le petit 
point blanc ; ainfi qu’on voudra l’appel- 
ler, qui eft environné d’un cercle jaune 


LA 
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obfeur, étoit beaucoup plus grand qu'il 
n’étoit avant que d’avoir été couvé. Le 
deuxième & le troifiéme j jours la tache 
s'étant augmentée piefquée dé deux fois 
autant ; j'ai jugé que l’ame du. poulet 
réfidoit dans cette partie, que c'étoit 
par- -là que la femence du coq étoit en- 
trée dans l'œuf, & que le cœur s’y vou- 
loit former puifque j Ty remarquois | un 
fl PIRE, changement. ré : 

C’eft donc un peur point de Ja fe 
mence de là femme, s'il m'eft pénis 
de comparer les bêtes à aux femmes , que 
fe com munique Pame de l homme: avec 
toute la matiere qui la porte : ce qui 
arrive au même inftant que la concep= 
tion s'accomplit; & c’eft aufli alors ; “ 
_ainf que nous lavons dit ailleurs, que 
l'entendement y paroït. pour difpofer 
toutes les parties à obéir enfuite à fes 
ordres. 

Comme les fruits ot de Îæ 
mêmé ame que les arbres auxquels ils 
font attachés, & qu’en étant defumis , 
ils portent dans leurs femencesdesprin- 
cipes femblables à ceux qui ont formé 
les arbres dont ils ont été détachés: 
ainfila boule de la femence dé la femme 
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> Ce qui me fai croire que ccla ef de 
Ta c'eit ce que je vis Le nuit du 23 
“Janvier 1680. Mademoufelle L. après 
“des preffanresiranchées, rendirenviron 
dsux cens boules ou peurs œufs fans 
coquille (2). Er c'eit ce que quelques 
“Anaromiftes modernes ont appelle fort 
Amproprement Hydarides (2). Chèque 
boule croit atachée par {2 peure queue 


“té des boules étoient sroffes comme 
Je bout du doigt (2) ,& Faurre moiué 
Rue + pers pois {c}. Elles etoient 
“roues tranfparentes, & la membrane 
94 les couvron ton aflez dure. L'hu- 
meux qui y toit conteaue &ok clure | 
Zen quelqsæ façon gluante. Elle étoit 

Man peu fée & âpre au grx, & je ne 

Mdour= pas que ce ne foienr de pareilles 
“boules qui eccupent ordinairement les 

Fv 


L 


>» 
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cornes de la matricé quand elles: font: 
prohfiques. Comme celles-ci n’avoienti 
pas été rendues fécondes:par la bonne“ 
femence-du mari, & que les vaiffeaux à 
éjaculatoites les avoient-rejettées' cont- W 
me inutile, c'eft de à fans doute qu'é 
toit venu ce faux germe, comme on le’ 
voit dans lès figures 6 & 7: ; 
Les fëmences de l'homme & de las 
fémme étant mêlées; fe communiquent 
l'une à l’autre leurs qualités réciproques. 
Le peu-d’äpreté de cellé de l’homme 
avec fon odeur vireufe & fulfurée , pé«w 


nétre toutes les parties de la fémence de 


1a femme, &'en fait mouvoir tous les | 
petits corps. Et la fémence de la femme 
étanrd’une fubftänce un peu: vifqueufe, | 


& d’üne qualité un peu âpre ; n’obéit=\ 


pas fi-tôt à la pénétration des qualités de=# 
celle dél’homme. Ainfi l’aétion:eft lens” 
te, &'les mouvemensdé toure la masi 
tiere enflée en font languiffans : fi biens 
que l’onne ras er aucune cho, 
fé dans là férmation du férus avant 164 
neuviéme oule dixiérme jour; OU‘ pours 
mieux-dire, avant lequatoïziéme, après °" 
lequel on peutobferverlès vefliestran£: 
parentes (d), & enfuitela goutte de fang: 
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Auro OULE D° Eat | 


ke Ripoise PTE R EE qui pat (GK: mouts- 
ement donne desmarques affurées de” 
fyie.* Si bien que ceuxqui nou$ ofit af 
‘furé avoir découvert quelque chofe au: 
fixiéme ou au huitiéme jour après fa: 
Formation du fétus, nous ont: 1 af 
fürémerie farpréndre.. een 
Mais avant qe-dé paffer outre, 7 
‘couvrornisla maniere dont la Naëtres fe: 
“fert pour faire fermenter les deux {e- 
:mences unies: car paifqn'e on demeure 
‘d'accord que nous ne vivons: qüe par 
“fermentation, il faut aufh que ce foire 
RE fon'moyenque nous comimenciüns: | 
à être formés: 0: ! © 


Nous feavons que: té tva: æ deux 


Er ex la Figure. ci-déffass - 


Fe 
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fortes de. fubftances : la plus groffiere ; 
devierit de même nature que la matiere » 
avec laquelle on la mêle, & la plus fub- « 
tile faitlever cerre même mûriere par fa ” 
pénétration & par l'agitation qu’elle ex- 
cite dans les corps: différens de toute 
Ja maffe. Aïñfi la partie la plus terreftre 
& la plus vifqueufe de fa femence de“ 
Fhomme fert en partie à compofer les 
paities fpermatiques de l'enfant, & law 
plus.fpiritueufe eft.employée aufli en 
-partie à produire lesefprits & l'ame de. 
ce même enfant. Ce qu’elle fait par law 
fermentation qu’elle feule caufe dans” 
toute la matiere qui le compofe, 

Plus le levain a de parties fubriles & 
pénétrantes, & plus la matiere fur la- 
quelle ilagit eft fouple & aifée à mé- 
nager, plus aufli il avance fon action: 
témoin les garçons qui font plütôt for 
més que les filles, & les pigeons mâles 
qui naiffent le plus fouvent avant les” 
fémelles, la matiere dont ils font faits 
-ayant-plus.de chaleur & d’efprits. . 

La femence de l’homme fermente: 
: donc peu à peu toute la mafle de la 
boule, en précipitant toutes les pare. 
ues les plus groflieres, & en élevant. 
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- les plus agitées &les plus fpirirueufese 
Son odeur virulente la diflout & en 
ouvre la matiere , la fulfurée la préct- 
pite , & la qualité Apre de la femence 
de la fémme la raffemble & l’endurcir, 
 frbien qu'au bout de 1o ou 12 jours, il 
fe’ fair dans la partie inférieure‘de la 
boule une goutte d’eau tranfparente & 
claire comme un criftal fondu (d}, qui 
eft_l'éhxir & l'extrait des efprits de 
Fhomme & de la femme. Cette petite 
ampoule d’eau (d) fé divife ordinaire- 
ment en deux, & quelquefois en‘trois 
parties, fi nous én croyons Cognatus &e 
Felix Platerus. Le dernier dit avoir vu 
une femme qui faifoit prefque tous les 
anis de faufles conches, & qui rendit 
un jour une boule ronde & blanche 
de k groffeur d’une noifette, qui étoic 
couverte d’une petite peau mince qué 
Fon pourroit appeller #zinios, & qui 
renfermoit trois véficules tranfparen- 
res (c), dont l’inférieure étoit la plus 
pile(d) ; 
* C’eft dans cette humeur diaphane & 
criftalline que Pame fe place pour obéir 
. de là aux ordres fupérieurs de l’enten- 
dement qui n’occupe point de lieu, & 
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qui ef cependant par.- tout ce. petit 


corps pour difpofer : fes organes de la 


maniere quille veut. Dans la partie 1n-- 
férieure deicetre boule., où ce: Médecin: 
remarqua, la véficule (s plus l'a eft: 
placée la. matiere la plus pefanre des: 


parties fpiricaeufes des deux femences.… 


Elle fert à former le: cerveau, qui eff la: 
sartie dans-les'enfans la’ plus orande,. 
da plus pefante &. la. plus: froide; auf: 

obfervons-nous.que la rère-des enfans: 
qui: font. dans les, entrailles’ de. leurs’ 
ineres.eft toujours en bas, lorfqu’elle 
eft fituée felon les loix de la Nature. 
. En effet,-on apperçoit une goutte: 
d’eau tranfparente qui fe forme aucom-. 
mencement du troifiéme jour dans un: 
œuf. de poule couvé, & je.ne doute 
point que-ce ne {oit à que le cœur fe: 
place pour faire enfuite tous. les or 
ganes qui PEYRE: fervir à à fon mou-- 
vement.. 


Ce peur corps qui fe FL dansles: 
entrailles de fa mere, eft déja comme: . 
un enfantéman cipé qui n’abefoin d'au: 


cune autre conduite que de. la fienne: 
propre pour mettte QUES fes parties en: 
ordre , & pour les placer où elles. dois- 


ns PTE 
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ventètre. Cependant la Nature qui pré-- 
voit. les befoins de cet:embrion, enfle: 
le conduit où il fe forme, & tire peu à: 
peudes tefticules & de quelques petits. 
vaiffeaux nerveux qui fe-gliffent de la: 
matrice aux cornes, les alimens qui lui. 
font néceflaires. Elle en fait de mème: 
de l’autre côté, Elle envoye de la ma- 
ice à: la corne: vuide aufi bien qu’à: 
celle qui eft pleine. Et ainfi ces vaif- 
feaux: éjaculatoires s'enflent'tous deux: 
prefque également. Et j'en ai vû qui 
étoient: aufli gros que l’un de mes: 
doists.. LE 

Vers.le quatorziéme jour de la con-- 
ception , plus ou moins felon la chaleur: 
de la matrice, l'abondance des efprits,. 
la: vivacité: de Fame, la diverfiré du: 
_ fexe, la difpoftion du rems &.de la. 
faifon, & enfin le tempérament de la” 
femme & de là matrice mème, il naît: 
dans l’une des amponles tranfparentes 
un pointrouge ouunegoutte defane(c),. 
quis'agite d'elle-même: & je ne doute: 
point que cé ne foient les petites oreil= 
les-du cœur ou le:cœur même, qui par: 
fes premiers mouvements de dilatation: 
_&: de -reflerrement, veut fe fabriquer: 
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des organes, pour donner la vie au petit 


enfant qui commence à fe former. Car 
comme c’eft à l’entendement à placer 
toutes les parties en leur lieu , après 
Jeur avoir donné à chacune une figure 
convenable, c’eft aufli au cœur à les 
perfectionner & à les nourrir. | 

J'avoue que je fuis en peine de dire 
fi le fang eft formé avant le cœur , ou 
le cœur avant le fang; mais quoiqu'il 
en foit, je fuis pourtant perfuadé que 
 l'inftrument doit être fait le dernier, 
puifque lentendement n'entreprend 
l'ouvrage du cœur que pour contenir 
le fang, pour diftribuer les humeurs, 
& pour communiquer la chaleur & la 


vie à toutes les parties les pluséloignées 


du corps. Mais parce que la férmenta- 
tion a donné l'être à ce petit corps, il 
éft auñli raifonnable que la fermenta- 
tion le perfectionne par le moyen de 
l'ébullition qui fe fait inceflammenc 
dans fon cœur. ART 

… Ceux qui ont examiné après le troi- 
fiéme jour un œuf de poule couvé, au- 


ront obfervé , aufh-bienque moi, qu'au: 


\ . L} \ Le] ! L] / d 
Fe de la cicatrice où s’étoient formées 


es trois vélicules claires comme l’eau 


En 
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coulante d’un--rocher ; il paroït une 
goutte de fans, que l’on appelle fort à 
propos le point faillant (e), puifqu'il 
la des mouvémens reolés, & qu'il fe 
reflerre & s’élargit comme le cœur. 
” Certe partie de l'animal ,'qui fe for- 
me là premiere dans le blanc'de l'œuf 
auprès de la cicatrige , par l’induftrie 
de l'ame qui y réfide, eft celle qui 
doit enfuire travailler à la perfeétion 
HUpouler. "ie ARE HES PAPE 
*  Certe goutte de fang qui paroït qua- 
torze jours après notre conception, eft 
une partie principale de notre corps, 
l'organe de toutes les opérations de 
ame, l’origine des efprits, la fource 
des parties fanguüines, Le fiége de la 
chaleur naturelle, le trône de l’humidé 
radical par lequel nous vivons; en un 
mot , l’extrait de l’ame de nos parens, 
& une chofe qui a du rapport à l’huile 
que nous urons des femences des 


» 
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* 


| Saond 4 ré de la formation 


: 


|A Dee animée RARE encore 


LE l'Homme. RSS LR 1 


4 dans le hieu.où la Nature l’a d’a- 


pe placée, Elle ne s'enfle guéres ; par=. 


ce qu'elle ne recoit prefque point d'hu- 
meur qui puiffe abondamment fe com- 


muniquer au petit projet qui s’y, forme. “ 
L'entendement qui y eft renfermé, en 
alors occupé à bâuir.un domicile pout 
fa demeure ; il a affez de matiere chez 
Jui, fans en recevoir d’ailleurs, pour 
commencer toutes les parties qui, las. 
fonr néceffaires. Il a.déja méniagé ce \ 
_qu'ily avoit de plus fpirituenx dont i 


a fait comme une matiere de verre fon- 


du,oùila placé le point faillant (e) M 
fig. 8: I prétend de ce point diftribuer 
la matiere & les efprits, pour former 
& nourrir les parties principales quis 
doivent être fabriquées les premieres." 
Il ne faut pas s'étonner fi de la plusk 
pure portion des deux femences unies, 


il fe forme une goutte de fang. Des 


4 


P 
2 


, 
1 


changemens femblables ne font pas. 


& 
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æxtraotdinaires dans la Nature, ni au- 
deflus de fes forces : car fi les femen- 
ces de nos parens viennent de la plus 
pure portion de leur fang, quelle difi- 

_ culté y at-il de croire qu’elles ne puif- 
{ent encore retourner en une fubftance 
 _pareïlle? Les alimens de quelque cou- 
leur qu'ils foient , fe changent dans 
Feftomac en une matiere blanche, & 
Paruifice nous fait voir tous les jours 
‘du blanc fe changer en rouge, & du 
_souge en blanc par le mélange de di- 
verfes liqueurs , fi bien qu'après cela 
on ne doit pas s'étonner , fi avec du 
blanc, lame ,ou plütôt l’entendement, 
fait du rouge, & fi de la femence de 
hos parens, il fe forme du fang & des: 
humeurs rouges, M. 
Le vingtiéme jour la génération s’a- 
vance d’une maniere furprenante. Alors 
… le cœur bar plus. fort qu'auparavant; 8c 
_ s’agitant avec force pour obéir au Mai- 
«re qui le commande, il commence à 
_ «frapper doucement le vaifleau (b) fig. 6. 
où il eft renfermé, & à l'irriter:par fes 
petits battemens. Ce conduit qui en 
fent l'agitation, commence aufli à en 
étre ému, & à faire de petits mouve= 
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mens périftaltiques & ferpentins, pouf 
fe décharger en faveur de la matrice : 
du riche dépôt que la Nature lui à 
confié. | | | 
Cepeñdant le cœur femble alors être 
partagé en deux parties qui repréfen- 
tent ou fes petites oreilles, ou fes ven- 
tricules. Il fe meut fans celle par les ef- 
prits & par la fermentation de fon fang. 
Et comme l'ame perfectionne le cœur 
de fon côté, le cœur darde auffi ‘du 


_ ‘fien, par fes mouvemens réitérés, un … 


peu de fang dans les petits conduits, ! 
qu’il forme à mefure qu'il pouffe avec … 
force l'humeur de fes petites cavités : 
tellement que l’on'apperçoit alors deux 
petits fils rouges fortir du point fail- 
lant , qui fe produifent & s’allongent 
énfuite avec le tèms. | ê 
Au-deffous du cœur on voit toujours 
une autre petite veflie un peu pâle, de » 
couleur de cofne, comme l’aremarqué 
Cognatus , qui croît plus que le reftes 
& je ne fais aucun doute , ainfi que je 
lai remarqué ailleurs, que ce ne foit 
ie cerveau , qui n’eft d'abord fait que 
pour le cœur, felon la penfée d’Arifto- 
te ; & qui doit aufi de fon côté travail- 
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Jer à la formation des parties fpermati. 
ues , commre le cœur fait du fien à la 

ue des fanguines. (d) fig. 8, 

Le fang avec l’entendement fait tou- 
tes chofes dans la formation d’un en- 
fant; & fi dans les premiers mois de 
la génération , 1l nous eit impoñlible 
d’appercevoir du fang qui vienne des 
arteres de la mere pour la nourriture 
de l’enfant, cette humeur blanche, 
fpermatique & nerveufe qui y eft in- 
ceffamment portée, ne laïffe pas pour- 
tant de le nourrir, & de venir de la plus 
pure portion du fang de la femme. Le 
lang eft fait de deux fortes dematieres, 
lune eft cuite, & l’autre eft crue. Celle- 
ci n’eft autre chofe que le chyle qui 
neft pas encore fans, & qui pourtant 
eftami de la Nature. Cette derniere hu- 
meur eftla matiere qui eft fiabondante 
dans la femme Le ou accouchée, & 
qui fert à nourrit fon enfant : car cette 
matiere fe filtre par des pores qui lui 
font propres , & fert enfuite à nourrir 
_& à faire croitre l'enfant. Outre que la 
femence de l’homme qui a communi- 
qué fa vertu fermentative à toute la 
malle du fang de la femme, à rendu 


en > VENUE 10 
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liquide & comme fondue, pour ainft” 
dire, une partie de fon fang, pour fer:! 
vir aux mêmes ufages. 

Les cornes de la matrice fe remplif- 
fent l’une & l’autre de‘ certe femencé 
our fournir à l’embrion l'aliment qui 
FE eft alors plus convenable. Celle qui 
eft vuide en eft route remplie, & l’autre 
qui conferve le précieux tréfor de la! 
Nature en eft aufli garnie au côté de la 
frange, fans que cette huméür en puifle 
fortir. Elle s’y épaiflit & s’y embarrafle. 
tellement parmi les fibres, qui y font 
en grand nombre, que l’extrèmité de 
ces deux vaifleaux en eft entierement 
bouchée. va | 
La boule croit chaque jour d’une fa- 
çon étonnante , & comme les femences 
jettées en terre s’enflent & fe nour- 
riffent par l'humeur qui pénétre leurs . 
membranes, ainfi la plus fubrile por-. 
tion de la femence de la femme qui 
touche la boule, fe fait paffage en formée 
de fueur à travers la petite membrane 
qui la compofe, afin de fubvenir à fes 
néceflités. C’eft ainfi enfin que le petit. 
œuf de poule fe sroflit en defcendant 


. D 0 . 3 
de l’ovaire, fans qu’il fout atraché à au- 
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cune des parties de la poule , ainfi de 
l'expérience nous le fait voir. 

 Levingt-cinquiémée jour tout s’avance 
| encore plus. L'on apperçoït déja le com- 
| iencement du poulmon & du foye qui 
| naiffent à l’extrèmité des veines ou des 
artères; car il n’eft pas aiféen ce tems-là 
de dire quels vaiffeaux font ceux .que 
 Fon voit, à caufe qu'ils font privés de 
_ mouvement. S'il lé faut pourtant con: 
jeurer , je penfe que ce font plürôc 
des artères que. des veines. Le poulmon 
& le foye naiffent donc à l’extrèmité 
des vaifleaux, comme l’Agaric fait fur 
Ja Mélaïfe. Ils paroiffent d’abord blan- 
châtrés par la difpoñtion des fibres que 
Pentendément a fabriquées, & puis 
rougeatres par l arrofement du fang fe 
cœur. 

Bien que lhumeur rouge du cœur 
croiffe de jour en jour, elle n’a pourtanc 
point d'autre mariere pour fe multiplier 
qu'une partie délicare de la femence, 
qui eft confervée entre fesmembranes, 
& qui coule des tefticules de la femme, 
ainfi que nous l'avons obfervé. 

On voit clairement parles démarches 


#e Ie le Nue qu'il fe fait du fang avant 


ÿ 
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le poulmon & le foye, qu'il y a du 
mouvement avant que le cerveau foit" 
formé , & que le,corps fe nourrit & 
s’'augmente avant que l'eftomac {oit en 
état de faire le chyle , & les boyaux de. 
le diftribuer. On voit même alorsidesm 
excrémens de la feconde coétion, & le“ 
_foye ne commence pas plütôtà fe faire, * 
ue l’on y apperçoit une petite veffie de 
fel diftinguée par fa couleur verte. :M 
En ce tems-là [a matrice eft encore “ 
vuide dans quantité de femmes(a), 
& les regles qui coulent fouvent à quel- 
ques jeunes perfonnes fanguinés & pic- M 
toriques, pendant les premieres femai- 
nes deleur groffeffe ,ne troublent point 
alors la génération qui fe fait ailleurs, 
Les vaifleaux du fond de la matrice & 
ceux de fon col donnent pour lordi- 
naire du fans en plusorande abondance 
qu’ils n’avoient accoürumé ; & fi cela 
n'arrive pointainfi, ces femmes en font . 
plus malades , & on les doit quelque- 
fois faigner, de peur que le {ang qui 
féjourne autour de leurs parties natu: 
relles, ne caufe quelque defordre & à : 
Ja mere & à l’enfant, & que la matrice 
en l’humectant trop , ne puiffe plus être 
ve capable | 
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capable de recevoir le préfent que ces, 
vaifleaux font fur le point de lui faire. 
Le 29 jour, le cerveau s’augmente 
confidérablement, & fon eau claire pa- 
roît plus abondante qu'auparavant. Le 
poulmon eftmanifelte. le foye eft pref 
"que fair , la rate eft fur le point d’être 
formée , & les reins commencentà pa- 
roître, mals toutes ces parties fanguines 
ne font pas encore tout-à-fait rouges. 
L'épine du dos & les côtes reffemblent 
À de perites fibres. Enfin , tout fe per 
fectionne avec une promptitude furpre. 
nante. Le cœur qui n’eft pas plus rouge 
queles autres parties fanguines, a main- 
tenant fes mouvemens plus forts & plus 
xcglés, Il frappe & s'agite avec tant de 
force que les vaiffeaux éjaculatoires 
augmentent aufhi de leurs côtés leurs 
mouvémens ferpentins. 
L'enfant (b) qui eft renfermé dans la 
boule animée croît de telle ferte qu'il 
preffe fortement le lieu oùileft(c). En 
effec ,il a befoin alors d’un plus grand 
efpace pour avoir la liberté de fe per- 
fectionner , & de chercher de la nour- 
mricure qu'il ne trouve pas fufhfamment 
dou ile. pa 
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‘ Enfin, c'eft en ce tems-là que Re | 
1 


que femmes grofles des plus fen 


bles 


entent comme le mouvement d’üne 


fourmi dans l’un ou dans l’autre de leurs” 


flancs. Mademoifelle C. qui a eu beau 
coup d’enfans, a toujours fenti le 30 ou. 

le 31 jour de fa groffefle, le mouve- 
_ment de l'enfant qu’elle avoit conçû,” 
Cela arrive par la fortie de la boule ani: 
mée & par le mouvement de l’un des 


vaiffeaux éjaculatoires (c) qui s’en dé. 
fait. On peut connoïtre par-là fi ce que 


- porte une femme dans fes entrailles efts 


un garçon , ou une fille. Le premier 


étant ordinairement du côté droit, &M 
pires formé que l'autre, qui demeure 
e plus fouvent dans les conduits de lan 


matrice jufqu’au 40 ou au 42 jours. 


\Troifiéme dégré de la formation 
de l'Homme. 


A Près que l’ame a fabriqué le cœur 


& pour y obéïr à l’enrendement hu- 
main, elle le garantit de toutes part$ 
_ des embuches qui lui pourroignt êrté 


pour y faire fon principal fiége 
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Jreffées. Elle l’environne d’abord d’une 
forte membrane pour le défendre con - 
re les affauts du dedans. Elle lui fait 
naître une eau claire & douce, pour 
l'humeéter dans fes mouvemens conti- 
nuels & quelquefois violens; & fabri- 

ue enfuite au-dehors des remparts 
nent pour le défendre contre fes 
ennemis étrangers. ff 
Le premier mois de Lune ne’s'eft 
donc pas plurôr éculé que le perit en- 
fant change de place, & tombe dansle 
vuide de la matrice (a). Là il eft reçu 
&confervé comme le plus riche tréfor 
de la Nature; & fe fentant doucement 
preffé comme par de petites careffes, 
al femble qu'il s’en réjoutile par les 
légers mouvemens qu'il commence 
imperceptiblement à faire à fa mere. 

C'eft fans doute par ces preffemens 
que les femmes ont moins de ventre en 
cetems-là qu'auparavant. Leursentraïl- 
les fe rendent alors, & couvenr chere- 
ment lPenfant qui vient d'arriver. Il fe 
#lace donc à l'embouchure du vaifleau 
duquel ileft forti , fi bien qu'il eft en-. 
 +re Le milieu du fond de la matrice & 
d'euverture de fon vaiffeau éjaculatoire, 
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Cette fituation lui eft comme contrains ! 
re, puifque la cavité de la matrice n’eft 
alors guëres plus fpacieufe que pour y: 
loger une groffe amande verte, 
Cependant toutes les parties de lem:: 
brion ne font pas encore parfaites. Le : 
cœur, le poulmon, la rate, les reiñs & : 
les boyaux femblent être fufpendus & ” 
comme attachés hors de fon corps: les 
yeux. font comme deux petits points ! 
noirs marqués à la rète. L'épine du dos | 
& les côtés paroiffent plus forts, les ! 
mains & les pieds commencent à fe » 
former ; les vaiffeaux fe grofliflent & * 
s’allongent. L’on s’apperçoit même de ! 
la production de ceux du nombril, qui: 
font chercher dehors dequoi faire vi- « 
vre cette petite créature. C’eft ce qu'a 
remarqué Riolan dans l'enfant d’une 
femme dont il fit la diffeétion. 
 L’embrion fe nourrit peu à peu de. 
ce qu'il choifit entre la membrane qui 
l'envelope, & qui s’élargit de jour en. 
jour par l’accroiffement du petit corps” 
qu'elle renferme. Ce qui n’empèches 
pourtant pas qu'il ne forte de l’une &c 
de l’autre corne de la matrice une hu-* 


-nçur blanche & fpermarique ; quina 
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pas jufques-là abandonné le fétus, & 
ne lui eft tellement néceflaire, que 
fans ce principal aliment , Je ne doute 
point qu’il ne cefsat bientôt de vivre: 
Mais, parce que peut-être on diroit 
que j'en impole ; en rapportant tant de 
particularités fur la formation de l’hom:- 
me, comme fi j'avois été le témoin des 
‘actions de la Nature, j'ai réfolu de la 
Confirmer par les expériences que j'en 
ai faites , & par celles que les plus fça- 
vans Médecins m'ont fait remarquer 
fur ce fujen | 
Si l’on peut comparer les animaux 
avec l’homme , je puis dire dans la re- 
marque que j'ai faite de la nourriture 
du poulet, que ce petit animal ne fe 
houtrit d'abord que du blanc de fon 
œuf. Il lépuife prefqu’entieremenc 
avant que de toucher au jaune, fi bien 
que le jaune eft prefqué tout entier 
quelques jours avant qu’il forte de fa 
coquille. J'en dis de même d’un enfant 
qui fe nourrit dans les flancs de fa mere. 
Une matiere blanche , qui n’eft autre 
chofe que la femence de la femme, lui 
fert d’abord de nourriture ; & commé 
cette matiere n’eft pas fuffifante pour 
G 1ij 
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le nourrir, le fang delamere, qui 4. 


du rapport au jaune d'œuf, lui fere 
aufli de nourriture dans les derniers 
mois de fa prifon. 

. Avicenne ; lun des plus curieux Ob: 
fervateurs de la Nature qui ait jamais 
paru, autorife cette vérité , lorfqu'ik 


nous rapporte , qu'il a-apperçu le fétus 


comme fufpendu par deux petites attas 
ches fpermatiques (a) qui fortoient de 
l'un & de l’autre corne de la matrice (b) . 
& Je ne doute point que ce ne foit par-læ 
qu’il fe nourriffe , avant qu'il vive du 
Jang des entrailles de fa mere. 

. Varole à auffi obfervé la même chos 
fe, lorfqu’il remarque, que Les veines 


dorfales du fétus, qui les fufpendent » ‘ 


. fortent des deux cornes de la matrice en: 
forme de cheveux. Ces petites attaches 
s’effacent ; felon la remarque de ce: 
Médecin, dès que Les vaif[eaux du nomt« 
éril pénétrent la mernbrane qui environ- 
ne le fétus, & que la matrice commence 
à diftiler une petite rofée de fang , qui 
forme la petite charnue de larriere- 


faix, qu'Arantio appelle fort promp=. 


tement le foye de la matrice. 
Pour moi, qui me fuisbeaucoup ap- 


% 
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pliqué à examinér les principes de la 
formation de l’homme, j'ai remarqué 
dans la matrice au commencement de 
da aroffefle de quelques femmes, que 
Jai diffequées, des vaiffeaux blancs & 
| are parmi de fanguins. Ils 
‘defcendoient vers fon orifice, &c 1l 
fembloit qu'ils formoient plufieurs 
valvules, pour retenir plus aifément 
l'humeur qu’ils contenoient. 
_ En ce tems-là, le fétus eft gros com: 
me le pouce {c), & il paroït de la grof= 
feur d'un œuf de poule, lorfqu'il et 
couvert de fes membranes. Sa rêre qui 
eft auf srofle que tout le refte du 
çorps , renferme une fubftance fem- 
_blable à du lait caillé: à voir fa bouche 
_fendue ,:on diroit que c'eft un chien 
fans nez & fans oreilles. Ses parties 
principales ne paroiffent plus à décou- 
vert: on diftingue alors plus aifémenc 
le fexe par la diverfité des parties na- 
turelles qui font faites les dernieres. 
Car l’entendement ayantun chef-d'œu- 
_vre à faire, il éroit bien jufte qu'il y 
travaillat long-rems avant que de le 
perfectionner : & je ne doute pas que. 
ce ne foient les grands avantagis que 
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poffedent les parties naturelles, qui erf! 
oht retardé la formation. Le fiége de 


7 
; 
F4 à 
re 
DE 


Pame diftributive | & les parties par 
lefquelles la volupté fe communique à 


lhomme, & par lefquelles il devient. 
vigoureux, hardi, ingénieux & fécond, | 


ne fe forment pas en peu de tems, 
comme les autres. 


On commence au fecond moisde læ 


Lune à diftinguer deux membranes, 
dont Penfant'eft enveloppe. La pre- 


miere qui paroît à nos yeux, & que les” 


Anatomiftesappellent Chorion , femble 


- avoir ét€ faite par la femence de l'home 


me & par fa chaleur naturelle, qui agif- 
fant fur la femence de la femmé lorf- 


-qu’elless’afemblent dans l’une des cor- 
nes de la matrice, en a formé une hou- 


le. La feconde eft celle qui touche im- 


__ médiatement lenfant, que les mêmes 
_Anatomiftes ont nommé Æmnios, à 


caufe de la femence de l'homme & de. 


la femme par le moyen de la mème 


chaleur, dont l’enrendement s’eft d'a-. 
bord fervi, pour faire lapertite vefñie. 
 diaplane & tranfparente, que nous 


avons remarquée at COMIMENCEMENE 
de là conception. Fi 
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Ces deux membranes (ab) renfer- 
ment donc l’enfant (e):Et parce qu’el- 
les croiffent peu à peu, à mefure que 
l'enfant fe nourrit, elles preflent aufli 
&élargiffent également la matrice La 
membrane externe touchant fortement 
fon fond , fe joint & fe cole à la fuper- 
ficie interne de cette partie-la par un pex 
de fang qui en coule goutte à goutte 
Ce fang en fe caillant par.la-vertu de la 
femence de l’homme devient clair, & 
reçoit les vaiffeaux (c) que l’enfanty 
pouffe pour y puifer Palinrent qui lui 
eft convenable fur la fin de fa prifon. 
_1Deux-arières fortent desiliaques du : 
petit enfant ,une veine lesaccompagne 
qui vient de la cavité du foye, & ces 
trois vaiffeaux fe trouvant unis æ fon 


nombrilavecle lien qui fafpend la vef * 
fie, font tous enfemble ce que les f4- & 
gesifemmes appellent le Cordon:;rqui L: 
m'’eft autre chofe que l’étui des artères 
&des veines de l’enfanr alongées. Les À 
artères en évacuent le fang fuperflu, & _ 
vont donner du mouvement, &com- # 
muniquer de la chaleur &:des efprirs À 
au fang qni fe trouve dans la partie x 


charnue de l’arriere-faix: La veine 
3 LT né C3 + 
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eft fouvent double porte du foye de 1#&. 
matrice dans le foye de l'enfant l’hu-. 
meur qu'elle. y a puifée afin que cette: 
humeur foit encore perfeétionnée: &c 
épurée avantque de pâffer: par le:cœut: 
de l'enfant. desert 


Quatrième dernier désré de: la: formax 
| -“cton de l'Homme: - 


"Intelligence travaille fi promptez 
_4 mentà-fon heureufe compoftiom 
que , finous avions la faculté de la voir: 
agir de jouren jour ; nous y remarque- 
rions:à chaque: moment quelque chofe: 
de nouveau. :  sÙ 
11Les membranes qui enveloppent 
enfant; font dansle 3° moisde lalune: 
de la groffeur du‘poing , & le Chorion: 
commence: déja àfe coller au: fond. de: 
la matrice, mais de telle forte qu'il. 
n'empêche: point Pécoulemeurdes hu 
meurs qui vtennentdesvaiffeaux éjacu- 
latoires. Si cela n’étoit pas dela forte. 
quelle-apparenceÿ auroit-1l que lesma- 
tieres blanches & fpermariques: dont 
l'enfant fe nourritencoreen puffent for- 
tir inceflamment? 
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nm: Quoique l’ônnedemeure point d’ac- 
cord des vaiffeaux qui portenticette ma- 
æiere:blanche:al'enfant, cependantion 
doi croire-qu'aly éh a, puifque les hu- 
meurs qui font renfermées dans le Cho- 
rion8& dañs l’'Amnios ont fervi jufques 
ralors:de matieresià former -toures'les 
parties de l’enfant ; & puis à le nourrir 
pendant tout ce tems-là.:1S1 bien que 
don peuticonjecturer que: ces humeurs 
Æpermatiques: fe feroient épuifées , :fi 
telles n'avoient été rafraïchies par d’au- 
:æres.: Et.je ne doute:pas que les attaches. 
»fpermatiques & les :racines : dorfales. 
vd'Avicerine 8 de Farole ne:foïent les + 
- vañffeaux qui portent au fétus la femen- 
-ce de:la femmeipour'le nourrir. Car de 
rs'aller-:perfuader qu'ilife nourriffe d’a- 
: bord dur fang de fa mere, c’eft ce que 


'je ne fçadroïs croire, non plusque Ga- 
lensSe Fernelau: à: 5 ni: st 


101 le: farig des régles eft retenu quel- 
2ques-joursdans une femme vuide , l’ex- 

périence nous montre qu’ilfe corrompr, 
«60 qu'il: faitrdans le corps de la femme 
“tant de défordre en peu detems, qu'il 
syometune difpofñirion à toutes fortes de 
maladies: À plus forte raifon ,s'1l ef 
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reténwplufieurs-moiïstdansune femme 
groife.,fera:t:1l moinscapable de nour- 
siruwenfant délicarqui nes’eft jufques- 
là entretenu: que d ahMeparEp er 
bièn préparés. notns3r siok up aise 
Ce fang fuperflu: s'écoule! dénotes 
premiers moisde: la: groffeffe-en parue 
En par les régles de quelques jeunes fem- 
Pr mes: fanguines: pour les:autres:qui ne 
à {e purgenc pas: ainfi:; lapartieda-plus 
:mmauvaife demeure dd leurs:veines, 
pour leur faire pafler : miferablement 
tout le temside leur groffeffe, ‘à moins 
qu’elles ne: fotent.extrèmement:forres 
“pour y réfifter: Cépendänt:le Nature 
qui-ménage fagement:fes-produétions, 
diflipe-ce mauvais fang des femmes, 


:,*. ou bien-elle en'évacue- les-excrémens 


_.  -par:la bouche en: vomiffant,. owpar les 

Le autres-lieux deftinés:à cet ufage: Pour 

+ 7 Faure qui en eft la: meilleure” partie; 
elle la change-en matiere blanche: pour 
: R'nourriture-de l’enfant,;comme nous. 

- allons:le prouver: eus 

… La feménce-de l'homme n a pas. En 

ŸJementla: vertu d'être la:principale ma 
tiere-de la-génération , elle rend‘encore: 
da. pensées femmes fécondes par fes 
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cefprits, qui fe brouillent pximictoure 
… “lamañle de leut‘fang. Car'quéle-appa- 
rence que dâns' la plupart des Anmes, 
_-quine font pas ordinairement folées, 
iles prémiers moïs:de leur groffefs te 
“fang des régles ne fit pas de déforres, 
284 n’éroit changé en femience par:À f. 
culté fermentarive 8 particuliere d'a 
+femence dé Fhomme? Er quel moyn 
Jencore:que la femme pür engendre 
tant d'hurireurs blanches durant les pre 


emiers mois-de fa groffefle pour former, 


& nourrir fon enfant, fi le fang des \ 
NO £ \ 


trégles; commeen étant la premiere 
matiere; ne fervoir à cevrufage > 102" 
… +51 Lafemence del’hommeiqui change 
_ Zen air. terfang qui-refte après que la 
“femme groffe s’en:eft nourrie;:change 
aufh en matiere blanche & fhermatique 
Ile mème: fang pourfervir démôurriture 
cà : Fenfant. qu'elle porte :danñsrfes en 
etradles:ecc #46 À LHFRe SENTE | é 
1041, Prefqué tous les Médécinsonit ct 
les uns après les rautres ; que l'humeur 
“chaire; qui eft contenue dans Ÿ Amrios 


[ii HRTISE NV 


-éroitila fueur de l'enfant & que célle 


que: renfermoït le Chorion en étoie l'a 
ine.Er parce qu'ils n’ont pû découvrir 


\ 
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l'origineni lufage. de ces liqueurs. sil 
ont: acemmodé la Nature à à léurs-pen- 
fées; <ife font imaginé.que.les chofes 
_étoieit autres qn ‘elles ne {ont véritable- 
mere C'eft pourquorils ont fait paflér 
Voraque quieft le fufpenfoir. dé la vef- 
_firjufqu'au-delà de l'Amhios, ; afinñide 
-prser-Purine:dans la cavité. du Cho- 
4on:31 au lieu que: cechien|fe iermiñe 


feulement au sombril ;! &iqulon'et. 


‘jamais -troué qué>cohtre: des ordres: de 
h-Nature; ainfi, que Fespésienceis nous 
k faitconnoitrencins aëk sr | 
-2 En fecond: heu:,: d’où pourroir 
venir cette urine & cette fneur. dans un 
Hétus ; qui-n'a.pa$ encoreide réins fa- 
cbriqués, ni de veflie formée ,: 82 qui 
Re s'exerce: ce avec ae de violente 
<pour fuer sr: ‘9 Dr 
s103:D; alloués le: Mode ter äui et 
-ren fermé: dans fa coquille à iquione füe 
& qui n’urine jamais , a pourtant: es 
deux, humeirs éparées s & pôur nepar- 


Jer,ici que «du poulet; après que. l'œùf 


dans lequel il elt.renfermé a-éré-convê 
-pendant huir ou dix jours; on y!remar- 
.que dans l'une de fes membranes-une 


4 4 T7 êé à 


1humeur fort claire , que l'onappellele 


et 4 
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ait de Pœuf, & dans l’autre une ma. 
tiere un peu plus À _ lon nom 
me le blanc. 

4: Au refte, fi ces matieres étoient 
del'utiné &de la fueur', qu’eft-ce qui 
auroit la vertude les conferver fans Le 
-cotrompre , & fans cotrompre les en- 
fans pendant tout le remsqu'ils demeu- 

“rent dans les flancs de'léurs méres? 

* IF faut donéavouet'que les hümeuts 
hmies ‘entre "les réibranes ‘du 
fétus font plutôt fon aliment Lrp ex- 
‘crémént de fon”petit Corps, ‘1 70: 

s: S'il faut prouver cette opinion par 
Paxionie des PlIsfophes on pet dite 
que nous dévons d’abord nous noufrir 
‘de femence ; ‘puifque’ nous en ‘avons 
‘été formés car , Gutre qu'au commen 

“cerñent nousne déconvrons point de 
‘vaiffeaux qui portent du fang de le 
‘mere au férus, le fang des régles ; corit- 
mefious Pévots die, “aff une noürtitüre 
“trop éloïghée pour fe changér daris les 
parties d’un’ petit cofps téndre. Mais, 
quand Ferifant eft eft'äccompli,; , &'qu'ila 
changé de tempérament | c’ett alors 
“qu'il à befoin de plus d aliment & 
ifang' dés régles ; quiet une autre: 1 


160 Tableau de l'Amour conjugal ; Ç 
.de nourriture qui lui vient de la chair 
de larriere-faix. 

6. D'ailleurs, les femences étant des 
-émanations &- das extraits de’ la. plus 
-pure partie du fans de nos parens, quel 
_inconvenient y_a- t-il à à croire ‘qu'elles 
-ne puiffent encore devenir fang, puif- 
que la goutte, de fang, qui paroit quel- 
ques: jours, après, la. conception ,-.eft 
engendrée de, femence & mulripliée 
far cette: même, matiere? 

7.-L'expériénce ‘nous fair voir que 
tous les oifeaux fe .nourriffent d'abord | 
.dublanc de leur œuf par les veines qui 
y font diftribuées, & que cette nourri- 
ne, leur manquant ,, ce-qui arrive far 
la fin de leur.prifon, ils de, fervent du 
.jaune que, l'on trouve attaché à leur 
nombril huit ou dix jours après-qu'ils 
_ font fortis de leur coquille. Si le fang 
des régles a du rapport au jaune, &la 
.femence de la femme au Lines -de 
-Fœuf, ne devons-nous pas.croire.que | 
lesehfans fe nourriffent, d’abord dela 
femence de leurs meres, puis de leur 
fang fur la fin de la groffeffe. : 
| ÿ. Noustrouvons dans l’Ænios une 
umepr claire j douce &. agréable a 


* 
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goût, que la Næuüré a ainfi préparée 
pour férvir d’aliment prochain à l’en- 
fant ÿ & dans le C/nrion une autre ma- 
«ere un peu plusépäfle qui en eft Pa. 


liment le pluséloignè L'une &c l’autre 


“dé ces matieres fe figem & fecaillent, 


‘quand on les expole an feu, fi bien 


que l’on ne fe trompetoit point, fi lon 
“croyoir qu’elles ont les mêmes qualités 
-& les mêmes ufages que’le blanc de 
Fœuf à l'égard des oïféaux ; car fi le 
blanc nourrit le poulet , ainfi que nous 
lavons remarqué, je ne vois point de 


+raifon pourquoi cette humeur blanche 


de la femme ne pourroit pas aufli fervir 
de’ nourriture à l'enfant ;: & avoir de 
“pareils ufages. Ilne:faut pas douter, 
{elonle fentiment d’Hypocrate, que la 
-matiere claire de | 4mnios ne pénétre 
le corps tendre de l'enfant, que la 
bouche ne la fuce, que fon gofier ne 
“lartire; quéfon eftomacine la reçoive, 


-*puifque nous trouvons dans l’eftomac 


» 
S 


- des enfans’ notivéau-nés: une matiere 
-chyleafe 8:dans leurs gros boyaux des 
“excréinens noirs. | 

9. Après tout, on doitêtre perfuadé 
-quélénfant peñdanttout le tems qu'il 
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demeure dans le ventre de fa merej 
{e nourrit des humeurs qui fe trouvent : 
renfermées dans.£s membranes : car 
aqüi-lui auroir aprris, dès qu'il eft né, 
de préndre & desuccer la:miamimelle de 
fa mére, fi auraravant iln’en avoit  ap= 
pris l ufage & le métier lorfau’il étoit 
dans fes entrailles! | 
On doit donc conclure de :tout. ce 
-que noùs-venons de dire. .que:les'hu- 
meurs çontenues, dans les deux mem- 
branes ; qui envéloppent le férus.,.ne 
font pas. de purs excrémens, mais la 
matiere pris à le, former , .& pour le 
nourrit: : 
Si nous avions, Ales | RE ram qu de 

rous les mois, nous aurions fans doute 
plus de lumiere: que nous n’en avons, 
pour connoître de quélle façon la: Na- 
ture agit ; lorfqüu’elle nous forme. Et fi 
les Médecins vouloient fe -donner-un 
peu plus de peine:qu'ils ne font ordi- 
-nairement, je.me, perfuade que dans 4 
peu. de tems nous ferions.des décou- 
vertes ;-qui nous apprendroiént des 
chofes admirables comébandnie Foro 
| tion de l'homme. 4 
-Hyaenvironfixans que & FA ouvrit 


| 
| 
| 
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üne femme qui étoit morte grofle de 
quatre mois ; & après avoir coupé les 
deux membranes qui couvrotent l’en- 
fant , japperçus que tous fes petits 
membres étoient diftingués ; que fa 
tête éroit plus groffe à proportion que 
tout le refte du corps ; que fon cerveau 
étoit comme du lait caillé , avec quel- 
ques fibres rouges qui le traverfotent: 
5 fes yeux manqguoient de paupiére, 
on nez de chair, fa bouche de lévres, 
& fon vifage de joues : que fa poitrine 
étoit divifée en trois cavités prefque 
égales. La fagoué étoit placée dans la 
plus haute. Cette partie étoit beaucoup 
plus groffe que dans les hommes, par- 
“faits, & étoit pleine d’une liqueur blan- 
‘che comme du lait. Le poulmon, Île 
foye , la rate, & les reins qui éroient 
toutes d’un rouge mourant, occapoient 
la capacité inférieure , & le cœur ren- 
“fèrme dans fon péricrane étoit dans 
celle du milieu. Cette derniere partie 
femble être double par la tumeur de 
“on ventricule droit, & de fes deux pe- 
rutes oreilles. L’eftomac étroit rempli 
d'une humeurun peu épaifle, fembla- 
“ble en quelque façon à celle que renis 
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fermoir l’Arnios. Les petits era 
<ontenoient une matiere chyleufe, & 

Je gros en renfer moit urre autre.un peu 
noire qui Étoit de la confiftence d’une 
opiate liquide. Le boyau cœcum n’étoit 
qu'une appendice non plusque dans les | 
hommes, & il ne formoit pas un fecond 
inteftin, comme on l ‘apperçoit dans les 
pourceaux.. Il y avoit un, peu d'urine 
dans la vefie, & un peu de bile dans la 
véficule du fiel. La coëffe fembloir être 
‘une petire nuée qui Aotoir fur les boyaux 
dans le haut du ventre. Les reins étoient 
divifés en plufieurs petires boules, com« 
me font ceux des veaux, & par-deffus 
.on obfervoir daris la graiffe d'autres 
parties rougeâtres , & comme. olandu- 
Jeutes, que. cl artère adiqueufe arrofoit, 
-qui éroit, aufli groffe que l’émulgente. 
Les tefticules étoient dans le ventes 
car c'étoit un garçon , au même lieu 
que ceux des femmes, un peu au-def- 
fous des reins. Les pieds &. les mains 
comimençoient à fe garnir.d’ongles, & 
les mufcles paroifloient rouges par le 
fang dont ils s’étoient apparemment 
déja nourris, Le Chorion étoit comme 
.colé à. quelque fang caillé qui fortoic 
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/äu fond de la matrice, de la mème: 
maniere que nous voyons Un potiron 
attaché à un arbre ou à la racine d'un 
chardon qui l’engendre. Je remarquois 
encore que les vaifleaux ombilicaux 
- venoient du bas, & s’allongeoient en 
haut, après avoir percéles deux mem- 
branes de l’enfant, pour fe joindre au 
milieu de la partie charnue de larriere- 
faix , ce qui eût été fait apparemment 
dans huit ou dix jours, fila mere ne füt 
morte avec l'enfant. Jé trouva auf 
beaucoup de matiere blanche & muci- 
Jagincufe entre les membranes de l’ens 
fant & la matrice ; & aprèsavoir coupé 
- moi-même un des vaifleaux éjaculatoi- 
- res de cette femme , qui étoit gros com: 
me le doigt, il me parut rerapli d’uné 
matiere blanche , qui reffembloit à:la 
femence d’une femme. La matrice dans 
fon fond étoit épaifle d'un pouce, & 
_ fpongieufe comme une éponge. J'y ap- 
perçus des varices en affezorand nome 
bre , & quelques veines remplies d’un 
fuc blanc , qui étoient vifqueufes en 
plufieurs endroits. RU 
Ce qui fert à l'enfant pour fon orne- 


ment & pour fa défenfe; ef ‘formé 
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dans cinq ou fix mois. Les cheveux 
percent alors la peau, & l’on voit ve- 
nir les ongles aux mains & aux pieds. : 
Les paupieres commencent à couvrir | 
les yeux, le.nez à fs garnir de peau, 
les mufcles buccinateurs, qui.font, les 
joues à rougir, & les lévres fonc les 
dernieres parties à fe former : on apper: : 
çut encore alors les-oreilles imparfai- 
tes, & l’on commença à voirla poitrine | 
qui fe diftingue des parties baffes par Je 
diaphragme qui fe forme. . TO rfi 
Pendant que toutes ces parties s’as 
vancent de sr forte, celles que nous … 


à 


appellons principales & néceffaires à 
la vie, fe perfeétionnent &. s'accom- 
pliffent auffi. Le Chorion eft attaché 
plus qu'auparavant à la partie. charnue 
de l’arriere-faix qui eft de la hauteur 
d'un travers de doigt, & qui reçoit 
déja l’infertion des vaifleaux ombili- 
caux. Ces vaiffeaux commencent à y 
puifer la matiere qui contribue à nour- 
rir l'enfant, qui eft déja affez grand 
pour avoir befoin de plus de nourriture 
qu'auparavant. 

En effet, Riolan me confirme dans 


mon opinion par une hiftoire qu'il rap. 


LA 
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orre d’une femme #toffe de cinq mois} 
dont 1l fit la diflection en l’an 1621, 
Ses tefticules étoient plats , blanchâtres 
& comme attachés au näliei du dehors 
de la matrice. Les cornes de cette par- 
tie étoieñt groffes comme le doigt; mais 
Ja droite l’éroit plus que l’autre, & trou: 
tes deux étoient remplies d’une Hhniedt 
blanche. Son col étoit dur & calleux, 
& cependant humeété d'une matiere 
gluante. La partie charnue de l’arrierez 
faix étoit épaifle d’un travers de doigt 
& jointe au fond de la matrice par de 
| fibres. | 
Cetre hiftoire nous fait connoître que 
cet enfant éroit forti de la corne droire 
de la matrice , puifqu’elle éroit beau- 
coup plus élaroie ‘qüe l’autre : que les 
yaifleaux éjaculatoires né -feroient pas 
fi gros, & ne contiendroient pasune fi 
grande quantité de matiere blanche, f 
cetre matiere n’avoit fes ufages particu- 
Jiérs; fçavoir, de nourrir l sh Earl dans 
fes premiers mois’, .8& d'y contribuer 
encore dans fes derniers. Enfin, que 
l'enfant ayant communication avec la 
partie charnue de l’arriere-faix ; 1l faig 
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conjeturer qu'il fe nourrit de différens 
alimens. | Ron: 

La chair de l’atriere-faix eft un fang 
figé par la femencede la femme, quia 
_ été rendue féconde par les efprits de la 
femence de l'homme. Cetre chair n’eft 
pas femblable à celle des vifceres, elle 
fe déchire aifément avec les ongles: fa 
moleffe & fa fubftance fpongieufe en 
étant une dés principales caufes. C’eft 
ce qui la rend. fi prompte à abbreuver 
du fans, qui diftille inceffamment en 
forme de rofée par les petites artères 
de la matrice. Sa figure eft convexe du 
côté qu’elle touche cette partie-là. Elle 
a des fentes, des finus ; ou desinégalites 
qui l’empêchent d’être fuffoquée par les 
“humeurs, qui pourroient lui êtrecom- 
muniquées en abondance du côté de la 
matrice. Toute fa fubftance eft pleine 
de vaiffeaux, qui font plurôt des artères 
que des veines, afin d’atténuer & d'in- 
ciferle fang qui a ferviune fois de nour- 
-riture à l'enfant, & rectifier celui qui 
vient de fiouveau. du côté de la mere. 
Ces vaifeaux font des productions de 
ceux de Fenfant, que fon intelligence 

& 
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a pouffés jufques dans l'arriere-faix , 
pour y chercher de quoi nourrir la pe- 
tte créature qu’elle a formée. 
© Si la matrice ouvre de fon côté huit 
ou dix petites artères pour diftribuer du 
fang goutte à goutte à la chair de l’ar- 
tiere-faix , cette chair en a pouffé plus 
de 40 dans le fond de là matrice : & 
ainfi les femmes quiaccouchent ne cou- 
rént pas ordinairement tant de rifque 
de perdre la vie qu’on fe le perfuade, 
par l'épanchement du fang de leurs vui- 
danges, puifqu’il y a de leur coté fr 
peu de vaiffeaux ouverts. | 
L'enfant eft fitué d’une certaine façon 
dans les entrailles de fa mere, que fes 
vaifleaux ombilicaux montent en haut 
pour chercher de quoi vivre , comme 
fair le germe d’une femence qui cher- 
che l'air. 1ls font fortifiés d’une mem- 
brane épaifle & gluante, qui eft une 
production de la peau du ventre de 
Penfant & des autres membres com- 
muns. Après qu'ils fe font alongés de la 
longueur d'environ cinq pieds, ils {e 
jettent dans le milieu de la chair de 
larriere-faix. Les autres qui s’y font 
faire place par le mouvement de leur 
Tome Il, H 
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fang qui raréfie & fubrilife l'humeur 
qui s'y rencontre , qui n'eft pas ordi- 
nairement trop bonne ; & après lu 
avoir imprimé fon mouvement, il la 
fait promptement paller dans la veine 
qui eft renfermée dans le mème étui. 
Cette veine a de diftance en diftance 
de petites valvules, pour empêcher que 
le fang ne coule avec trop de précipi- 
tation, & qu'il ne fuffoque l'enfant. 
C'eft par ces petits nœuds que les Ma 
trones devinent ce qui doit arriver à, 
la mere, & c'eft aufli contre ce pro- 
noftic que Jaint Chryfofiome parle d'un 
con fi haut & fi éloquent. à 
Si l’on veut fçavoir comment circule 
le fang dans la chair de larriere-faix ;' 
& comment il fe communique à l'en- 
fant, l’on n’a qu'à lier le Cordon, & 
l'on verra que la veine s'enfle du côté 
de l'atriere-faix, & que l'artère bat du 
côté de l'enfant, & ainf l'on n'aura 
plus de doute fur le. mouvement de 
{es humeurs. | 
. Nous avons fujet d'admirer la fituas 
tion de l'enfant dans Le corps de la fem 
ime , il a toujours larèté en bas, felon 
Les loix de la Nature, afin d'être prèt 
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à fortir, quand ilen fera quettion ; la 
groffenr & la pefanteur de fa tèce lui 
faifant garder toujours cette pofture, 
Son vifage eft tourné vers le dos de fa 
mere , fon nez eft entre fes genoux, & 
1l a fes deux poingts près de fes joues. 
Ses coudes rouchent fes cuifles, & fes 
talons fes fefles, fi bien qu'en cette 
polture 1l demeure neuf mois fouvent 
en dormant, & quelquefois en veillant 
& en s'agitant avec aflez de vigueur. 
Car quoique les nerfs des enfans ne 
foient pas dure, 4ls font pourtant auf 
gros & même plus gros que les nôtres, 
& affez capables de caufer des mouve- 
mens fenfibles. 

- Au commencement du 10° mois de 
Lune , l'enfant eft dans fon entiere per- 
fection. Toutes fes parties font accom- 
plies, & 1l n’afpire qu’à fa liberté. La 
liqueur dans laquelle il nâge devient 
vieille & corrompue, parce que, d’un 
côté, 1len a.pris le meilleur, pour fe 
nourrir depuis Le commencement de fa 
vie, & que de l’autre il s’y eft mele 
une infinité d’excrémens qui l'ont 1n- 
feûtée. Son urine qui fort de fes par- 
mes naturelles & non d'ailleurs, & les 
| Hi 
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ordures de fa peau ont corrompu cette 
Hqueur. C’eft un prifonnier infeété de 
l'air de la baffe foffe : il brife fes liens, 
& fait un effort pour aller ailleurs cher- 
cher une demeure plus commode. Son 
eéftomac ne peut plus fouffrir une li- 
queur corrompue ; elle fait de mauvai-. 
fes impreflions fur fon cœur, & fes 
efprits en font alterés. Peut-être eft-ce 
pour cela que depuis le milieu jufqu’à 
la fin de la groffeffe de la mere , fa na- 
ture lui a fourni du fang affaifonné de 
Ja maniere qu’il le faut, pour éviter la 
mauvaife nourriture des liqueurs ren- 
fermées entre les membranes de lar- 
riere-faix. C’eft en ce tems-là que l’o- 
rifice interne de la matrice, qui ref- 
fembloit au commencement de la grof- 
_fefle , au mufeau d’un chien naiflant, 
ou plutôt d’une poule , n’eft plus qu’un 
petit bourrelet, & encore eft-1l effacé 
. par l’élargiffement de la matrice, ce 
ui eft le plus für & le plus véritable 
fr de l'approche des couches. 

Ces liqueurs qui font devenues des 
éxcrémens, ne manquent pas pourtant 
d’ufages. Elles s’oppofent d’un côtéaux | 
accidens externes qui pourroient lui” 


| 
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caufer la mort lorfqu'il eft encore dans 
les flancs de fi mere ; & de l’autre elles 
doivent un jour faciliter l’accouche- 
ment en humeëtant les parties natu- 
reliés de la femme. | 

Il'y à encore une autre caufe de l’ac- 
couchement qui eft aufli naturelle que 
celle dont nous veénons de parler. La 
chaleur qui réfide dans notre cœur ne 
peut durer long-tems, fLelle n’eft éven- 
tte, & fielle ne fe décharge de tems 
entems des excrémens vaporeux qu’elle 
engendre. Lorfque ce feu eft venu à 
un dégré de force, qu'il ne peut plus 
fouffrir d’accroiflemens ; fans courit 
rfque de périr par la fuffocation , le 
Cœur de l'enfant en feroit bientôt érouf- 
fé , fi en fe dégageant des liens dont il 
eft attaché , il ne cherchoït ailleurs de- 
quoi fe rafraîchir par le moyen de l'ait 
que fes poulmons doivent refpirer: 
c'eft aufli pour cela que l’on a quelque- 
fois entendu le cri de quelques enfans 
qui étoient encore dans.le ventre de 
Jeurs meres, comme voulant refpirer 
avant que d'être nés. Cette caufe , aufli- 
bien que‘l’autre, oblige les enfans de 
Hortir pour fe donner la liberté. Ce n’eft 
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pas qu'ils manquent alors de nourritu- 


re, puifqu'il leur en vient fufhifamment. 


du côté du Cordon. | 

C’eft donc l’enfant qui par fes effortg 
donne le branle à l'accouchement, c’eft 
fui qui brife fes liens & les membranes 
qui l’embarraflent , c’eft fui qui veut 


vivre tout feul , & qui a deffein de fe. 


fervir de la Nourriffe. Pour cela il frap- 


a 


pe fortement les entrailles de fa mere, 


qui étant extrèmement fenfibles, font 
obligées de fe lever contre lui & de le 
chalfer dehors. Il caufe donc les pre- 
amiers efforts, & la mere les acheve;car 


dans l'accouchement, lorfqu’il eft dans 


le pas, la rète fortie , il eft fouvent f& 


£tonné de fes propres efforts & de ceux 
de fa mere, qu'il n’y a alors que la’ 
femme quiagiffe pour le mettre dehors 


par la violente agitation des mufcles de. 
on ventre. L 


Quelques-uns ne peuvent croire 


qu'un enfant puifle demeurer dans les 


flancs de fa mere fans refpirer, parce; 
difent-ils, que la vie eft tellement unie 
à la refpiration , que nous ceffons de 
vivre, lorfque nous ceffons de ref- 
pirer. | 
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. Mais, s'ils avoient exaétement con. 
fideré Les poulmons des enfans de huit 
ou neuf mois, 1ls feroient convaincus 
du contraire. Ils auroientobfervé que le 
poulmon ne fait point alors les actions 
qu'il fait dans Les hommes parfaits ; car 
dans les enfans cette partie fe nourrit 
fans fe mouvoir , ainfi que la couleur 
de fa fubftance nous le marque. Ilsau- 
toient encore appris que le fang ne cir- 
cule pas dans leur poulmon comme 
dans le nôtre, puifqu’il palle par le 
trou ovalaire du feptum ou de l’entre- 
deux du cœur, ainfi que l’a fort bien 
rematqué Botal, 
Au refte , fi quelques animaux par- 
faits vivent fans refpirer ; ainfi que font 
la plupart des poiflons ; ne pouvons- 
nous pas croire que lesenfans peuvent 
bien vivre quelque tems fans refpirer? 
L'eau de la mer rafraichit le cœur des 
oiffons ; & fait la mème fonétion dans 
Lu poulmon que l'air dans le nôtre, & 
l'enfant quinâge aufi parmi des eaux, 
fe rafraîchir par-là , & fe tempere la 
chaleur qui eft d’abord aflez moderée ; 
fi bien qu’alors il n’eft pas néceflaire 
qu'il refpire jufqu’à ce que fa petite 
H iv 
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chaleur naturelle, &le petit feu de fon 
cœur fe foient augmentés , & l’ayent 
obligé de rompre fes liens pour cher: 

cher fa liberté, 1190 LE 
.: On peut encore ajoûter à celaque les 
alimens dontil fe nourrit font plusépu- 
rés, & moins chargés d’excrémens que 
ceux dont nous nous nourriflons ; cat 
toutes les parties nourricieres de la mé- 
re les néroyent de leurs ordures , & les. 
fltrent pour les épurer davantage. Le. 
foye de l’arriere-faix les coule dans fa 
chair fpongieufe , & les vifceres de. 
l'enfant les corrigent encore : fi bien 
qu'après cela les alimens font purs , & 
n'ont pas befoin d’être encore. épurés 
par la refpiration: fon cœur n’eft pas fi 
ancommodé des vapeurs fuligineufes 
du fang , & il peut faire fon action fans 
avoir béfoin de refpiration comme le 
nôtre. PRÈS | 
Après que l'enfant eft né & que l’ar- 
#iere faix eft forti felon les loix de la 
* Nature , la matrice qui eft toute ou- 
verte alors fe referme incontinent, & 
trois heures après on n’y fçauroit met 
tre la main. C’eft ce qui m'a caufe fou- 
vent.de l'admiration, aufi-bien.que la 
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verge de, l'homme , qui étant roide 
pour engendrer devient fi flétrie & fi 
petite après fon action, qu'en hyver 
on auroit quelquefois de la peine à la 
trouver. Ce font des coups de la Na- 
ture , qui eft admirable dans toutes fes 
actions, & qui fait plus paroître fa 
puiffance & fes merveilles dans la pro- 
duction de l’homme & des animaux 
que dans toute autre occafion..… 


deg EE Ga Ed tend E-d 
Pin) CHAPITRE V. 
Du faux germe & du fardeau. 


À Nature dans fes ouvrages:fe pro- 
L_4pofe toujours une fin. Elle n’entre- 
piend jamais de génération qu’elle n’ait 
Un principe certain & déterminé. Si 
elle manqué quelquefois à faire ce 
qu’elle s’eft propofé, il faut plutôt en 
accufer les caufes qui concourent avec 
elle, que de publier qu’elle s’eft trom- 
pée. Si quelquefois elle ne fait point 
dans les femmes de véritable concep- 
tion , on ne doit attribuer la faute qu'à 
la matiere fur laquelle elle travaille. 
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qui n'eft pas difpofée à faire des géné- 
rations humaines. Tant de conditions 
font néceffaires pour faire un enfant , 
que s’il en manque quelqu’une, il n’en 
faut attendre qu'un faux germe, ou un 
fardeau , ou tous les deux enfemble: 
Et pour parler en particulier fur cette 
matiere qui me paroit fort difficile, 
on me permettra feulement de lébau-. 
cher fans Pexaminer à fond , n'ayant 
1ü aucun Auteur , fi l'on en .excepte. 
Valleriola, qui en dit quelque chofe, 
qui m'ait indiqué comment fe font les 
irrégularités de la génération. À 
Je ne parle point ici des Monftres 
qui font des chofes extraordinaires 
dans la Nature , & qui ne viennent. 
point de la conception ni des femen- 
ces des fexes humains : mais je parle 
des erreurs de la conception, qui font 
faites parle défaut, & Îles maladies de 
la femence , ou par l'abondance & la 
mauvaife qualité du fang des régles. 
Car la véritable , aufli-bien que là 
fauffe conception fe fair par le mélan- 
ge de la femence de l’homme & de la 
femme , ainfi que nous l'avons prouvé | 
ailleurs, & que nous le ferons encore | 
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voir dans la fuite de ce difcours. 
La femme n’a pas la puiffance de 
polluer comme l’homme, ni de fe dé- 
charger de fa femence fuperflue, Elle 
la garde quelquefois fort long -rems 
dans fes tefticules, ou dans les cornes 
de fa matrice, où elle fe corrompt & 
devient jaune, trouble ou puante, de 
blanche & de claire qu'elle étoit aupa- 
favant. Au lieu que l’homme fe pol. 
luant fouvent, mème pendant le fom- 
meil, fa femence eft toujours nou- 
velle , & ne demeure jamais dans fes 
conduits pour s'y corrompre, à moins 
qu'il ne foir incommodé. Alors fa ma- 
ladie la rend fouvent inféconde. Et fr 
elle eft en ce rems-là communiquée 
à une fenime faine & fertile, ouelle 
ñe caufe point de génération, ou fi elle: 
en caufe , elle fair un enfant malade 
DOME CU Nr 
7. Tous les vices & les irrégularités 
de la conception viennent donc plutot 
du côtc de la fenune que‘de l'homme. 
Si par hazard la femence de l’honune 
rencontre la femenñce corrompue de + 
fémme , il ne fant pas alors en efperer 
dé véritable ‘concéprion. La fenrence 
EH vi 
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de l’homme a beau avoir toutes les! 
qualités néceflaires pour engendrer; 
elle ne peut néanmoins produire : un 
enfant, fi elle trouve des humeurs 
qui la rendent 1nca able de faire fon. 
action naturelle, fi dans la matrice 
elle fe mêle avec une férofité corrom- 
pue & violente, qui déuuit fon ame. 
que Galien appelle efprit géninif, & 4. 
enfin entrant dans lune de Les cornes. 
& fe communiquant à la femence de 
la femme, elle la rencontre trouble & 
incapable x recevoir fes impreflions 
Car quelle apparence y a-t-il que la 
femence de la femme foit émüe par, 
les efprits aétifs de celle de l’ homme, | 
& qu’elle en fo comme caillée, pour | 
. me fervir de l’expreflion de |” Ecriture: | 
fi elle.-mème manque d'efprits, & h. 
elle a perdu par fa corruption ce qu’ellé | 
avoit de meilleur & de plus actif ? | 
Cependant la Narure qui n’eft jamais | 
dans l'oifiveré,. ne laiffe pas d'agir in- | 
ceflamment, & par le moyen des ef 
prits de la Étuelce de Fhomme d’agi- | 
ter en quelque façon la femence cor- 
rompue de la femme, qui n'ayant nulle 


difpofition à former les parties d'um | 
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enfant, s’enfle feulement, fe multiplie 
& fe fermente en quelque façon. 
Après quelques femaines, la boule 
ainfi enflée & jettée par le mouvement. 
de la trompe dans la cavité de la ma- 
trice , où elle s’enfle encore davantage: 
elle eft là entretenue & fomentée par 
. des humeurs fereufes qui pénétrent les 
portes de fa membrane , & qui lui com- 
muniquert de quoi la faire croiître.. 
. Deu:: is & demi, trois ou quatre 
mois au plus, ne fe font pas plutot écou- 
és, que la Nature voyant qu'elle tra- 
vaille en vain fur une matiere, qui n’eff 
point propre pour être animée, fe de- 
fait enfin de ce faux germe par des ef- 
forts & des douleurs infupportables, 
& par des accidens irréguliers. Car la 
» femme qui le porte fe fent plus groffe 
_ & plus incommodée que fi elle avoit 
conçü un enfant: & la matrice pendant 
_ Je tems de la faufle groffeffe faifanc 
tomber de fon fond une rofée. conti- 
nuelle de fang , s’épuife peu à peu elle- 
même, ce fang ne pouvant être retenu 
ar une boule inanimée. Enfin; après 
| ie tems prefcrit par la Nature, ce faux 
germe fort quelquefois auffi gros que le 
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poing , comme l'expérience me l’a 
montré, Il eft couvert d’une peau affez 
dure, quin’eftautre chofe que la mem- 
brane, qui enveloppoit la femence de 
la femme, lorfqu’elle étoit dans l’une 
des cornes de la matricé. Si l’on coupe 
cette boule, on y trouve une humeur 
jaune & corrompue, fouvent fembla- 
ble à de la bouillie, & cette humeur 
n'eft que fa femence de la femme qui 
avoit de mauvaifes qualités , & qui a 
été enfuite fomentée & entretenue par 
une femblable matiere. 
2. La feconde efpece de faux germe 
eft d’une autre figure , & s’engendre 
d'une autre forte. L’efprit géniuf, qui 
réfide dans la femence de l’homme, 
quelque fain & quelque actif qu'il puif- 
fe être , eft prefque étouffé par le mè- 
lange des humeurs crues & fereufes 
qu’il rencontre quelquefois dans la ma. 
trice, dès qu'il y eft entré , fi bien que 
e coulant enfuite dans l’une de fes 
cornes, il ne peut s’y faire aucune pro- 
duction ,. s’il y trouve de pareilles li- 
queurs qui foient rebelles à fon impref- 
fon: d'où vient qu'il ne faut pas s’éton- 
ner, s’ilne peutimprimer fon caractere 


4 


L 


confidéré dans l’état di Mariage, 183 


fur des matieres fi irréguliéres, & sil 
fe fait un faux germe ou une fauffe 
conception. Il fort feulement de la {e- 
_mence de l’homme ainfi mêlée, quel- 
ques efprits foibles & languiffans , qui 
pénétrant plufieurs boules & le corps: 
même de la femme , mettent plutôt 
fes humeurs en mouvement qu’ils n’en 
entreprennent de génération. 

Les efprits de la femence de Fhom- 
me ne pouvant donc agiter la femence 
de la femme, ne liffène pas de péné- 
trer jufques dans la mañle de fon fang 
qu'ils excitent tant foir peu, & qu'ils 

- font fuffifamment fermenter pour faire 
…dégoûter dans la cavité des cornes plu- 
fieurs gouttes de femence dont plu- 
eurs boules font formées. Ces boules 
qui n'ont pas tout ce qu'il faut pour la 
vénération, font fucceflivement chaf- 
es dans la cavité de la matrice, après 
que la chaleur naturelle à fabriqué une 
petite peau mince à chacune de ces 
boules, comme le feu du four produit 
la croute du pain. | 
_ Quelque tems ne s’eft pas plutôt 
écoulé que toutes ces petites boules fe 
joignant les unes aux autres par de pe- 
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cites fibres, font la grappe du faux er: » 


me, où un corps à peu près femblable 
à la chair du cou du Cogq-d’Inde. Ces 
fibres charnues font produites par quel- 
ques gouttes de fang, qui fort plus ou 
moins abondamment du fond de la ma: 
trice dans le fecond ouletroifiéme mois 
de la fauffe groffeffe. 

Je ne fçaurois prouver plus claire- 
ment ce que je disque par l’hiftoire de 
Mademoifelle L. que je ne veux pas 
répéter ic1, & que j'ai rapportée tout 
au long au Chapitre précédent, art. 6. 
fig. 7. Ce que dit Valleriola fur cette 
matiere de Louifon & de la femme de 
Georges ; confirme encore ma penfée. 
La premiere après fix mois de groffeffe 


apparenté , rendit une grofle grappe. 


membraneufe , à laquelle une infinité 

de petites boules femblables à des œufs 

de poiffon , étojent attachées ; elles 

contenoient une humeur qui étoit de- 
venue jaune, trouble & puante, par 

un crop long féjour. * 

La Nature ne peut fouffrir long-tems 
ces faufles générations. Elle s’en défait 
quand elle juge à propos par des dou- 
leurs & des tranchées differentes de. 


| 
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celles des véritables accouchemens, 
Car ce faux germe auffi-bien que l’au- 
re ne féjourne gueres plus de quatre 
mois dans la matrice, fans fe corrom- 
pre, & s'il y demeure jufqu'au 5 , 6, 
ou 7e mois, qui eft le plus long féjour 
de ces faux germes, l'expérience m'a 
appris que leurs humeurs ne font plus 
claires , n1 blanches , imais jaunes, 

troubles, corrompues ou puantes. 
3. La troifiéme efpéce de faux germe 

eft un faux germe animé. Je le nomme 
ainfi , parce qu'il ne repréfente pas la 
figure d’un homme, mais de quelque 
autre animal. Il fe forme de cette forte, 
… La femence qui eft renfermée dans 
dy e’des cornes de la matrice d’une 
ame ne contient pas toujours des ma- 
ieres entierement cofrompues & 1nça- 
ables de recevoir les impreflions de la 
_femence de l’homme, comme dans le 
premier & le fecond faux germe. Elle 
ne conferve pas aufli des matieres pures 
comme dans la véritable conception: 
mais ilarrive quelquefois que la liqueur 
le la boule eft mêlée de bonnes & de 
manvaifes humeurs , comme nous 
voyons de bon & de mauvais fang for- 
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tir d’une veine piquée: fi bien que dané 
cette boule il y a des liqueurs Aexibles 
&c fécondes, & d’autres étrangeres & 
incapables de recevoir le caratere que 
peut leur imprimer la femence de 
l'homme. | 

Quelque forte & quelque aive que. 

foit cette femence , elle ne peur com 
Muniquer fa vertu qu'aux matieres dif 
pofées à recevoir fon impreflion : dé. 
forte que fi la femence de la feinme & 
les efprits de cétre mème femence font 
en petite quantité, & qu’outre cela ils 
foient en partie inflexibles , irréguliers 
& lariguiffans , quelle apparence y a-t-il 
qu'ils deviennent fertiles, & qu'il Sc 
faffe une véritable conception? "# 
 Inefe faut pas imaginer que l’intefa 
ligence fe mette en peine de fabrique 
le corps de ce faux germe. Dieu n’en- 
voye point une ame immatérielle & in- 
corruptible dans le corps de ce qui n’eft 
point homme, mais toute la fabrique 
de ce cofps doit être attribuée à lame 
qui réfide dans la femence de l’homme, 
qui agit comme elle peut en fuivant les 
ordres que la Näture lui a prefcrits. 

* Cette ame donc, que l’on peut ap- 
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eller humaine, fe voyant obligée par 
F néceflité de fon effence de faire un 
Corps de la matiere qu'elle rencontre , 
s'acquitte de fon devoir, & travaille 
inceflamment fur cette matiere inégale 
pour en faire quelque génération. Car 
comme la Nature veille inceffamment 
à la perpétuité des hommes, elle aime 
beaucoup mieux faire travailler les 
agens fur quelque matiere que ce foit, | 
que de les laïfler en repos. C’elt ce 
u’elle fait dans cette occafion. Le dé- 
ah de matiere ne l'empêche point 
d'agir; & bien qu’elle en manque pour 
former un enfant entier, & qu’elle ne 
{trouve point de quoi pour faire les bras 
ni les jambes, elle ne laifle pas pour- 
2" de fabriquer quelque chofe, qui 
Ieflemble en quelque façon aux agens 
qui l'ont produit. | 
Quoique la matiere fur laquelle l'as 
me travaille foit mêlée avec d'autre 
qui n'a nulle difpofition à la généra- 
tion humaine, cependant elle qui a des 
difpofitions convenables, fert à former 
un tronc animé qui reffemble à un gros 
ver ou à un-ferpent, c’eft-i-dire, que 
“ce corps n’a ni bras ni jambes. 


… 
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.… Si dans une autre occafon elle ren- 
contre un peu plus de matiere , pouf 
Former les bras & les cuifles d’un fétus, 
alors elle ne fait que les commencer, 
fans pouvoir les perfectionner faire de 
matiere, & ainfi ces parties imparfaires 
n'étant pas proportionnées aurefte du 
corps, 11 fe forme un fétus, qui reffem- 
ble à un lézard , à un rat fans queue & 
fans poil , ou enfin à une grenouille. 

.. Si dans une troifiéme occafon {à 
boule où fe forme le fétus .eft trop 
près de la matrice, & que là, elle foit 
trop preflée par les membranes trop 
dures d’une de fes cornes, & qu’outre. 
cela le. fétus manque de matiere pour 
être formé, alors l'ame ne. peut fairèt. 
qu'un animal qui manquera de quel 
ques parties, & qui aura les autres. ens 
même tems difformes. C’eft ce que. 
l'expérience naus fait connoître , lorf- 
qu’elle nous fait voir des femmes qui 
accouchent de quelque enfant qui a la 
figure ‘d’un pourceau , d’un aigle, ou 
de quelqu’autre animal femblable. 

La boule ou ce faux germe animé eft 
formé, eft chaflée avec le tems dans la 
cavité de la matrice, comme le font les. 


confidéré dans l’état du Mariage. 589 


cevant des cornes & du fond de la ma- 
trice des humeurs pour fe nourrir &'fe 
perfectionner , croît de jour en jour, 
jufqu’à ce que la Nature en étant irri- 
tée s’en défafle avec peine , fouvenc 
avant neuf mois, & quelquefois aufi 
dans le terme ordinaire de la naïffance 
des véritables enfans, ainfi qu’Houilie 
nous l’apprend par l’Inftoire d'une fem- 


me qui accoucha de quelques enfans 


femblables à des grenouilles. 
* Quoique l’ame de la femence de 
Phomme , ou, fi l'on veut, les efprirs 
de cette mème fémence foient affoiblis 
par le mélange d’une matiere irrévulie. 
re, avec laquelle ils fe font mêlés dans 
A matrice un moment avant la concep- 
tion mème, cependantils ont encore la 
vertu de pénétrer Le corps de la femme, 
& de faire leur impreffon fur toutesfes 
humeurs qu’ils mettent en mouvement, 
& qu’ils font enfuite cailler pour faire 
Varriere-faix de ce faux germe animé. 
Car le fang des régles coulant du fond 
de la matrice acheve de nourrir cet ani- 
mal, comme 1l fait le véritable enfant. 
Mais parce que le fang de la femme, 


Fa 


Yéritables enfans, & là cet animal rei 
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aufli-bien que la femence, a des parties 
hétérogenes, & eft d’une fubftance 
toute differente les unes des autres, il 
ne faut pas s'éronner fi l’arriere-faix,, 
auffi-bien que le faux germe a des pars 
ties fi difformes, & fi peu femblables 
à celles d’un arriere-faix d’un véritable 
fétus. 
Il y en a qui ne peuvent croire que 

ces faux.germes ayent des caufes naru- 
relles, ainfi que nous venons de l’ex- 

liquer. Ils penfent que les Aftres par 
ps diverfes rencontres font la caufe 
de la génération de ces animaux, mais 
comme nous l'avons dit ailleurs, les 
Aftres font trop éloignés de nous pour 
en être des caufes prochaines. Ils né 
font feulement que concourir en qua 
lité de caufe commune dans toutes les 
opérations véritables ou dépravées de 
Ja Nature. a 

Kondelet a une plaifante penfce fur la 

génération de ces faux germes animés. 
Il croit que, fi les femmes engendrent 
des fétus qui reffemblent à des lézards, 
à des hériflons , ou à d’autres pareils 
animaux , lon. doit les interroget pour 
fçavoir fi elles n’ont point mangé d'hegs 
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bes ou bû d’eau, qui confervât la fe- 
mence de ces animaux. Car il fe per- 
fuade que les vers, les grenouilles ou 
les autres petits animaux, qui s’engen- 
_drent quelquefois dans les boyaux des 
hommes, ne peuvent-venir que des 
femences qu’ils ont avalées, & que la 
chaleur naturelle à fait éclore dans leur 
corps > ainfi que la femence de ces ani- 
maux étant diftribuée parmi le fans d'u 
ne femme peut être envoyée a la matri- 
ce, & y produire une efpéce d'animal 
femblable à celle dont elle procede. 
Mais le fentiment de Gordon & de 
quelques autres Médecins fur cette ma- 
ere , eft, ce me femble, bien plus 
probable que ceux-là. Ils difent que la 
mauvaife nourriture des femmes fait 
de mauvaife femence, & qu'elle eft la 
-caufe de tous les défordres qui arrivent 
dans la conception. C’eft pour cela, 
ajoutent-ils, que l’on appelle Freres des 
Lombards ou des Salernitains, les faux 
germes animés que les femmes [talien- 
nes engendréntquelquefois avec de vé- 
gitables enfans, parce qu’elles fe nour- 
_«ffent fort mal. Ainf les faufles-con- 
geprions fe font par un mêlange irréaus 
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lier, & par une proportion inégale des 


femences des deux fexes, comine fix. 


gouttes d’efprit mêlées avec trois gout- 
tes d’eau forte font mal fermenter la 
matiere ; mais il en faut fix pour la bien 


faire agiter : j'en dis de même de la vé=. 


titable conception, 1l faut une vérita- 
ble & une égale portion de femence 
faine des deux fexes pour la bien faire: 

L'expérience confirme cette opinion; 
car dans tous les lieux de l'Europe , 


principalement dans les Méridionaux, « 
où la plupart des femmes ne fe nour- 


riflent que d'herbes, de légumes ou de 
fruits qui font de mauvais fang & de 


mauvaife fémence, 1l arrive de pareils 


 défordres dans la génération. L'Italie 
& l’Efpagne nous fourniffent affez d’e- 
xemples fur ce fujet, que nous rap- 
porterions ici , fi nous ne craignions 
d’ennuyer le Lecteur qui pourra les lire 
dans les Auteurs qui les ont écrits. : 

Il eft fi vrai que la génération des 
faux germes fe fair de la maniere que 


je l'ai dite , que fi l’on corrige l’inteme. 


périe des entrailles des femmes, fi l’on 
purifie leur fang , & fi l’on évacue fes 


mauvaifes humeurs qui font de mau-. 


vaife 
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vaife: femence , on verra bientôt après 
arriver de véritables conceptions, ainfi 
que l'expérience nous le montre. 
shAprès avoir prouvé que les faux ger- 
mes {e forment par les vices & les dé. 
fauts de la femence , il faut expliquer 
à cette heure comment les fardeaux 
s'engendrent par l’abondance & la mau- 
waife qualité/du fang des régles. 
Il ya déux fortes de fardeaux qui 
mont de cordon ni l’un ni l'autre, 
‘comme a le véritable fétus; l’un paroit 
avoir quelque principe de vie, :& L’au- 
tre eft tout-à- fait inanimé, Celui-[à ne 
Mient pas feulement de la femence de 
homme & de la femme mèêlées enfem- 
ble, mais encore de beaucoup de fang 


des régles: & c’eft la raifon pourquor 
les bêtes n’en engendrent point, n'ayant 
pas tant de fang de régles que les fem- 
mes, & celui-ci ne procede que de la 
fémence de: l'homme; &: du fang des 
| néoles:: ainfique nous le ferons. voir 
dans la fuite de ce difcours. 

Le fardeau animé eft une malle de. 
-chair couverte de peau fans figure hu- 
maine , qui a des artères & des veines, 
rävéc.quelque mouvementobfcur. Il fe 
Mn Tome II. | I 
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forme de cette forte. Le fang des régles 
ne fort tous les mois du corps des fem: 
mes que par la fermentation que leur 
femence a excitée dans toute la mafle 
de leur fang , ainfi que nous l'avons 
prouvé ailleurs : fi bien er ce fang a 
toujours plus ou moins de femence dans 
fa mafle , & par conféquent eft plus où 
moins.fufcepuble des impreflions, que 
peut lui faire la femence de l’homme. 
Car cetre femence fait cailler le: fang 
de la femme , au lieu que la femencede 
la femme ne le mer qu’en mouvement. 
C'’eft à la femence de l'homme que l’on 
doit attribuer la formation du fétus & 
de l’arriere-faix , & c’eft aufli à cette 
-même femence que l’on doit attribue 
Ja vertu de faire les deux efpeces de far! 
deaux, fçavoir l’animé & l’inanimé,que 
nous avons tous deux fouvent obfervés! 
dans les Hôpitaux des pays du Midi, 
où les femmes groffes font reçûes. | 

La femence de l’homme étant donc 
jettée dans la matrice y trouve quelque“ 
fois tantd’humeurs, qui embaraffent les) 
parties actives de la fubftance , qu’elle) 
ne peut pénétrer dans les cornes dela, 
patrice pour y former un enfant. Elle! 
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demeure dans la cavité comme engluce 
par l'abondance du fang des régles qui 
Dnnéche de faire fon ation. L'ame 
de cette femence qui veut inceffam 
ment agir, lorfqu’elle trouve de la ma- 
tiere tant foit peu difpofée à recevoir 
fon caractere, ne peut demeurer fans 
tienentreprendre. Elle agit donc fur la 
femence de la femme, qui depuis peu 
eft fortie en abondance des cornes dela 
matrice, & quis’y trouve mêlée parmi 
beaucoup de fang des régles. Elle en 
forme quelque .chofe d’animé , mais 
quelque chofe d'informe. Elle y fait de 
la chair qui croit peu à peu, elle y for- 
me des artères, des veines, des liga- 
mens, une peau, & donne à tout ce 
 compofé un mouvement tremblant & 
un fentiment .obfcur: comme la Naru- 
reen donne de femblables aux éponges. 
|C'eft de cette forte de fardeau qu'étoic 
celui qu'obferva Mathieu de Grados, 
iqui après ètre né-ne .vêcut que quel- 
| ques moments. . 
1 2. Mais fi la femence de l’homme 
| fe mêle dans la matrice avec beaucoup 
| de-fang des régles, parmi lequel il y ait 
| fort peu de femence de femme, alors 
L ONE 


- 
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il ne fe fait nulle conception , le fang! 
des régles étouffe prefque l’ame & tous. 
les efprits de la femence de l’homme > 
& s'il en refte quelques-uns ils ne fer! 
vert qu’à faire cailler & à former quel: 
ques veines parmi une chaîr fans figure; 
ou s’il fe fait quelque forte de concep=! 
tion, ce qui elt animé ne vit pas long 
téms; fi bien que l’un & l’autre far: 
deau, c’eft-à-dire , & celui qui a été! 
peu de tems animé, & celui qui na 
jamais eu de ae de vie, demeus 


_rant l’un & l’autre fort long-tems dans’ 


la matrice, ils y croiffent comme des! 
potirons ou des truffes, & l’on en a vü 
y demeurer quelques années ou toute 
la vie même , comme la femme’ d’un] 
Potier d’étain de Paris, qui porta un, 
fardeau 17 ans, & quien mourut er 
fin, felon la remarque d’Æmbroife Paré: 
: Tousces faux germes & ces fardeaux! 
£e forment quelquefois tous feuls, com: 
me nous venons de le dire, quelque: 
fois avant le véritable enfant, & quel: 
quefois aufi après, c’eft-à-dire, par 
fuperfétation. | 

Iln’eft pas plus difficile à croire que 
la véritable conception fe fafle après la 
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sénération d'un faux germe , où d'un 
ardeau, que de croire que la fuperfc- 
ation foit pofhble : de laquelle l’on ne 
Joute plas préfentement, & que de 
roire aufi que le véritable fétus fé 
puifle former dans les entrailles d’une 
femme , après qu’elle a introduit dans 
la cavité de fa matrice un pelfaire pour 
la tenir aujettie , comme l'expérience 
me l’a fait voir, & que quelques autres 
hiftoires. nous l’affurent. Car foit que 
le faux germe fe forme dans l'une des 
cornes de la matrice , foir que le far- 
deau occupe fon fond, cela n'empêche 
pourtant pas que le véritable fétus ou 
que la femence de l’homme ne s'em- 
pare de la corne vuide. j 

La fuperfération d’un faux germe.ouù 
d’un fardeau arrive quelquefois, lorf- 
qu'un enfant eft formé dans une des 
cornes de la matrice, & qu’il ne def- 
cénd pas fi-tôt dans fa cavité. Si pen: 
dant ce tems-là une femme amoureufe 
eft careflée , alors elle peut concevoir 
une feconde fois, par la vertu de la fe- 
mence de l’homme qu’elle recoit dans 
les premieres femaines de fa grolfelle , 
& ainfi donner lieu à une feconde gé= 

| I ii 
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nération , & à la formation d’un faux 
germe ou d'un fardeau, felon que la 
matiere fera difpofée pour les former. 
La femence de l’homme entre done 
dans la même corne où la véritable 
conception fe fait, pour y produire un 
faux germe animé, & y trouvant la fe- 
Mmence de la femme vers l'extrémité 
de la trompe qui touche la matrice , elle 
imprime fes caracteres féconds fur une 
pattié des humeurs qu'elle renferme, 
& qui font propres à les recevoir. Mais, 
comme la corne de la matrice, où ef 
le premier férus qui a toutes fes parties 
accomplies, en eft irritée après quelques 
fémaines, elle les jette dehors l'une & 
l’autre , le dernier conçû ne faifant que 
de recevoir fes premiers linéamens. j 
Le véritable & le faux férus rombent 
donc dans la cavité de la matrice, & |# 
s'efforcent d'un côté & d’autre d'attirer 
des humeurs pour fe nourrir 3 mais 
comme le prémier formé eft le plüs 
fort , il s'empare auffi de cé qu’il y à 
de meilleur dans les parties naturelles! 
de la femme : au lieu que l'autre érant 
languiffant & par fa premiere confot- 
mation & par la privation de l'aliment 
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| qui lui eft convenable, il demeure im 
| parfait, & prend la figure qui répond 
| aux animaux dont nousavons parle ci- 
| deffus. 22121 
| - Quelquefois au contraire Le faux fé- 
| tus fuce ce qu'il trouve de meilleur, & 
ne laiffe au véritable que le fuperflu & 
les ordures ; d’où vient que ce fétus ne 
| uvant vivre de ce mauvais aliment, 
ilançguit & il meurt enfin avant que de 
naïtre. C’eft de-là qu’eft venue la fable 
_ que l'enfant naiffant étoit mordu par le 
faux germe animé, & que par fes mor- 
 fures il l’empoifonnoit de fon venin. 
On peut ici former une queftion; 
#çavoir, fi une femme peur engendrer 
“un faux germe ou un fardeau , fans 
avoir été careflée d’un homme. 
Ceux qui font d'avis que les vierges 
aufh-bien que les femmes, font fujetres 
aux défordres de laconception ; comme 
Jules Scaliser & Levinus Lemnius le 
foutiennent, lorfqu’ils difentr que Ga- 
lien a juftement comparé les œufs des 
poules aux fardeaux des femmes, & 
que ces animaux faifant des œufs fans 
male, une femme pouvoit aufli faire 
un fardeau fans la communication d'un 
; I iv 
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homme ; que la forte imagination d’us. 
ne fille amoureufe pouvoit faire une. 


impreflion fuhifante fur des matieres 
renfermées dans fes parties naturellesk, 
& que de:là il pouvoir fe formér aufli- 
bien un fardeau que. des taches fur le 
corps d’un enfant: & qu'enfin. on avoit 


des exemples de perfonnes d’une vie 


exemplaire, qui avoient engendré des 
fardeaux , fans avoir été careflées pa£ 
des hommes. Le 

Mais ce fentiment, qui patoit favos 
rable aux femmes qui ont proftitué leur 
pudicité, ne fçauroit forcer l’efprir de 
ceux qui ont.examiné de bien près les 


actions de la Nature fur le fait de la 
génération. Carl et aifé de fçavoir pag 


expérience que de routes Religieufes & 
de toutes les filles qui fontau monde, 
1] n’y en a pas une qui ait engendré un 
fardeau , & nous n'avons point d’hif- 
toire qui nous le fafle remarquer; & 
fi nous en avons quelques-unes, elles 


nous font fort fufpectes, 8 nous les. 


croyons fuppofées: car outre plufieurs 


alfons, les filles n’ont pas les vaiffeaux | 
de la matrice aflez ouverts qui-puiffent | 
donner allez de fang pour en former 
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un. Il n’y a que les femmes fanouines 
& amoureufes qui foient capables de 
ces fortes de génération’, quand elles 
s'allient à contre-tems avec un homme. 

La forte imagination d’une femme, 
non plus que l’ardeur exceflive de la- 
mour ne font point capables de faire 
quelque forte de génération ,- comme 
Levinus nous le veut faire accroire. Car 


quelle apparence que l'aétion de l'ame 


qui eft immaterielle puifle former des 
taches fur le corps des enfans, & qui 
plus eft un corps dans lés flancs d’une 


‘femme ? C’eft ce que nous avons exa- 


miné ailleurs, en parlant des tachés des 
enfans , & que nous examinerons en 
core au Chap. 7. de ce Livre. 

Au refte, on ne pourroit attribuer la 
caufe efficiente de cette efpéce de gé- 


‘nération qu’à la femence de la femme, 


qui fe mêle parmi le fang de fes régles 


pour en faite un fardeau, Mäis coms 
ment fe pourroit-1l faire que cette fe- 


mênce, quioriginairement eft du fang 


féminin, püc avoir des parties fi diffe- 
“rentes entr'elles pour faire cailler le 
fang dont elle procede > & de plus 
pour y former une peau, des artères 84 


LL 


JT y 


+ 
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des veines? Il n’y à que la femence de! 
l’homme , qui eft d’une toute autre ma=| 
tiere qui puiffe caufer fes effets , &c’eft | 
à celle-là aufli à qui l'on en doit attri- 
buer la faute & la véritable génération | 
humaine. Une chofe ne peut agir fur! 
foi-même : 1} faut qu’elle ait des parties! 
de differente fubftance pour mettre uni! 
corps.en mouvement. & pour en for<| 
mer quelque chofe. Il eft vrai que la fes 
mence dela femme peut faire mouvoir 
fon fang ; comme fur la bile lorfqu'elle 
y eft mêlée , mais elle n’en peut riem 
former. + 
De plus; perfonne n’a dit jufqu’ict 
que le faux germe s’engendroit fans la 
participation d’anhomme, & cepen< 
dant il eft aufli-bien une erréur de la 
conception, que-le fardeau qui n’eit 
que la chair de larriere-faix mal faites 
Difons encore que, fi le fardeau 
pouvoir.fe former fans la femence d’un 
homme, nous né verrions pas fr fou 
vent des enfans conçus & liés avec des 
fardeaux, & Alexandre Benoît ne nous 
feroit point obferver un énfant de qua+ 
tre ou. cinq mois érouffé au milieu d’un 
fardeau dont iluroit fon aliment coms 


| 
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me de la chair de larriere-faix. Et Ker- 
_ kringe ne nous en montreroit pas un 
autre, comme nous l'avons remarqué 

ci-deflus. 4: | 
 Ajoutons à cela, que fi le fang des 
régles s’eft caille quelquefois , & qu’en 
fortant il ait donné des marqués d’un 
fardeau , comme le témoigne Marcel- 
dus, on doit croire que ce n’étoit que 
du fang qui fe caille aifément, lorfqu’il 
êft pur & qu'il ef hors de fes vaifleaux : 
fi on le met en l’eau, il fe difloud in- 
Continent , & on voit par-là que ce 
n'eft que du fang en grumeaux, & non 
une faufle conception. 

On peut encore dire que l’équivoque 
du mot de Fardeau à été la feule caufe 
que plufieurs Médecins ont crü que le 
fardeau pouvoit être engendré fans la 
participation d'un homme. Ils étoient 
fondés fur les écrits de quelques an- 
ciens Médecins, qui ont pris le fardeau 
“pour une humeur de la matrice : mais 
L génération de ce fardeau ne dépend 
point du commerce d’un homme avec 
une femme : il n’en eft pas de même de 
celui dont nous parlons, qui ne petit 

X vi 
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ètre engendré fans que l'homme y ait 


contribué de fa part. 


Enfin, les œufs de poule n’ont nulle 


proportion aux fardeaux des femmes. 
Il eft vrai que les femmes ont des ma+ 


tieres qui répondent aflez bien aux ma- 


tieres des œufs, &que celles qui jouif 


fenr d'une dante parfaite, & qui font 
dans une belle jeuneffe, rendent fou- | 
vent. de la femence proportionnée au 
blanc de l'œuf, &.des: régles qui réponse 


dent au jaune, & qui ont l’une & au 


tre les mêmes ufages: mais l expérience 


nous à montré que cette femence & ce, 


fang des régles n’engendroient rien, 
s 1 Re ane à par un homme, 
comme ik ne fortiroit point. de poulet 
d'un œuf, à moins qu'il ue füc rendu 
fécond par la femence du coq: 

On peut donc conclure apres Hypo- 


crate, Ariflote, Galien & pluf 1eurs. 


autres » que les faufles générations ne 


fe peuvent faire fans qu’une femme ait 


cté careffée par un homme. 

Il feroit ban de rapporter ici les Fe 
gnes des faux germes & des fardeaux, 
pour les diftinguer d'avec la véritable 
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groffeffe , puifque c’eft principalement 
l'affaire d’un Médecin qui ne doit ja- 
- mais:s’y tromper. : 

Si donc une femme eft sroffe d’un 
faux germe ou d’un fardeau, elle à plus 
de douleur au ventre, que celle qui 
left d'un véritable enfant. Sa douleur 
procedant plutôt d’une caufe qui eft 
contre les loix de la Nature , que de 
celle qui eft contre fes équitables dé. 
crets. 

D'ailleurs, elle a be mammelles 
moins dures & moins pleines de laït: 
1l y en a même qui manquent de lair, 
& qui nous marquent par-là:qu elles 
n'ont point d'enfant dans les entrailles: 

‘Au refte, le fardeau n’ayant point de 
mouvement par lui-même ;: il rombe 
du côté que la femme.fe tourne, au lieu 
que l'enfant demeure. attaché par fa 
propre vertu, dans le Hien où ileft, & 
qu'on le fént. mouvoir-de bas en haut! 
quand où met la main fur lé ventre 
d'une. femme :groffe de cinq: ou fix 
mois , ce que l'on n'apperçoit ni dans 

un Eté germe, ni dans un fardeau. 

Enfin, une femine a beaucoup plus 
. de peine 8 plus de tranchées à rendie 
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un faux germe ou un fardeau, qu'un 
enfant qui donne le branle aux cou- 
ches, au lieu qu’un fardeau étant im: 
mobile , les efforts doivent tous venir ” 
du côté de la mere. | 


hi EERS EEE EEE EDR 
CHAPITRE VL. 


S'il y a un Art pour faire des Garçons 
ou des Filles. 21270 


EL, A Nature à fait tant d'impreflion 
fur les hommes par la loi qu’elle 
a imprimée dans leur cœur, qu’en dé: 
pit d'eux, ils ont une envie fecrette de 
fe perpétuer. Cette pafion eft extrème 
dans quelques perfonnes, &c1l s'en eft 
vü qui n'ont rien épargné pour avoir | 
des fucceffeurs, ‘principalement du fe: 
xe le plus noble. L’art qui enfeigne ce. 
fecret ne fçauroit êtretropeltimé ; puif:. 
que c’eft fouvent de là que dépend le 
bonheur des Royaumes & la tranquil 
lité des familles. ‘+ 5 
Avant que de découvrir les régles de 
cetart, & que de dire ce que l’expé- 
Yience m'a Burn fur cette matiere, 4l 
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me femble qu’il faut auparavant expli- 
quer de quelle maniere s’engendrent 
les garçons & les filles, afin de faire 
des remarques plus exactes pour les 
régles que l’on en doit établir , &: pour 
fortifier en mème tems mon opinion 
fur la formation de l’homme , que j'ai 
expofée au Chapitre quatriéme de cet- 
te Partie. s. 1 

J'avoue que la queftioneft grande, 
par laquelle on demande s’il y a un art 
pour faire des garçons ou de filles, & 

u’elle eft peut-être la plus difhicile qui 
bi dans la Médecine : je crois néan- 
moins qu’elle deviendra aifée à com- 
prendre & à décider, fi lon veut en- 
trer dans ma penfce, qui explique aflez 
probablement, fi je ne me trompe, 
“er & le progrès de la génération. 
* Ce n’eft pas qu'il n’y ait grandes diffi- 
cultés ici, aufli-bien qu'ailleurs, mais 
äl me femble qu'il y a plus de vrai- 
femblance dans cette opinion que dans 
toute autre. | | 

Tout le monde demeuré d’accor 

:k parler en général , le tempérament 

es hommes eft fort different de celui 
des femmes : que les hommes font plus 
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chauds & plus fecs: qu'ils ont une 
chair plus reflerrée, une peau plus ru- 
de, des membres plus forts & plus ro- 
buftes , un efprit plus pénétrant : qu’ils 
vivent d’alimens plus durs, plus chauds 
& plus fecs, & que leur exercice eft 
fouvent plus violent. Les femmes au 
contraire font plus froides & plus hu- : 
mides ; c'eft-à-dire, moins chaudes & 
moins feches : elles ont une chair plus 
molette, plus délicate & plus polie, 
un efprit plus aifé, elles ufent d'ali- 
mens plus froids & humides, enfin el: 
les font prefque toujours dans l’oifi- 
veté. | 

Si la nature des hommes & des femt- 
mes eft de la forte, il eft certain que 
les: uns & les autres ont puifé cette na- 
ture & leur inclination, qui en eft com- 
me un effet infeparable , qu'ils l’ont 
puifée, dis-je , dans les flancs de leurs 
meres, lorfqu'elles leur ont fourni la 
premiere matiere, dont 1ls font coms 
pofés. 1! 

Pout expliquer cette penfée , on doit 
£e reffouvenir de ce que j'ai ditaiileurs, 
& reflechir un peu fur les principes de | 
notre formation, DTA Le | 


| 
Ï 

[ 

| 
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Dans une femme féconde les cornes 
de lamatrice fontremplies de femence 
quife change en petites boules groffes 
à peu près comme de peuts:pois, lef- 
quelles font rangées: dans leurs petirés 
_ cellules, comme font en quelque façon 
les œufs dans l'ovaire d’une poule , dont 
il naïr plufeurs enfans, quand la fe- 
 mence de Fhomme,en a touché plu- 
fieurs.. La -boule que la femence de 
l'homme à rendue, féconde , conferve 
parmi fes liqueurs le germe d’un en- 
fant, qui d’abord, fans doute, eft moin- 
_ dre qu'un citron, & qui a été formé, fi 
c'eft un garçon, d’une matiere chaude, 
féche & épaifle:; pleine de feu & d’ef- 
prit, avec des pores rellerrés& des par= 
ties preffées. Mais fic’eft une fille, la 
matiere en eft moins chaude, plus hu- 
 mide & plus délicate. Les parties en 
font plus délices & les pores plus ou- 
verts & plus polis. Elle ne contient pas 
| tant de feu, &1l n’y à pasune figrande 
| abondance d’efprits: fi bien que la dif- 
| ference de l’un & de l’autre fexe ne 
vient que de la diverfité des fubftances 
| des femences du pere & de la mere, 
de leursqualités premieres , & de celles 
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que l’on appelle de la matiere. Entre 
ces deux difpofitions de la femence fé- 
conde de la femme 1l y en a une troi- 
fiéme qui tient le milieu, & qui a fon 
PO ne temperé dans toute 


orte de maniere, fi bien qu’il naïtroit » 


de-là un hermaphrodite | s’il n'étoit 


déterminé pour un garçon ou pour une. 
fille , par lame de l’homme, & pat 
Pactivité de fa femence , comme nous 
le verrons ci-après dans une Dilfferta- 
tion particuliere. | 
Hercule, fi nous en croyons les Poë- 
tes , étoit fi robufte qu’il n’engendra 
prefque jamais d’enfans qui ne fuflent. 
mâles, & entre foixante & douze qu'il 
fit, il ne s’y trouva qu'une feule fille: 
Mais fans m'arrèter à ce qui pourroit 
paroître fabuleux, je trouve dans V’'E- 
criture que Gedeon , qui fut l’un des 
Princes du peuple Hébreu, étoit d'un 
tempérament fi chaud & fiactif, qu'il 
engendra foixante & onze’enfans males 
fans qu'il foit parlé d'aucune fille. 
Lorfque lamatrice reçoit la femence 
de l’homme, & que fes cornes par une 
vertu particuliere attirent cette humeur, 
pour itunes à la femence de 


RÉ —— SO 


| 
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Ja femme, qui a de la difpofition à re- 
cevoir une impreflion fubite par l’acti- 
vité de la matiere fpiritueufe de lhom- 
me, alors l'ame & les efprits de cette 
matiere agiflante fervent de principe 
fubalterne à tout ce bel ouvrage. Si ces 
principes trouvent une boule, où 1l y 
ait un germe de garçon, ils lui don- 
nent dela fécondité en faifant fermen- 
ter toutes les petites parties de l'humeur 
qui y eft renfermée. Ils pénétrent & ex- 
citent ce petit projet que l'intelligence 
de la mere avoit commencé à former. 
Mais fi l'ame & les efprits qui font en- 
veloppés dans la femence de l’homme 
touchent & rendent féconde une autre 
boule qui ait des difpoñrions à faire 
une fille , la femence de Fhomme y 
fera les mêmes impreflions, puifque 
fouvent elle eft indifférente à toute 
forte de fexe, ainfi que nous l'avons 
prouvé ailleurs. | 
- Les inclinations fecrettes-qui nous 
font naturelles, découvrent ndaillible- 
ment les principes de la génération de 
l'un & de l'autre fexe; car fi je puis rai 
Honner des caufes par fes effets, il me 
fera permis de dire, que, comme les 


= 
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hommes font naturellement robuftes ; 
& qu'avec cela 1ls ont un appétit natu- 
rel à vivre d’alimens chauds & fecs, à 
s'occuper incéflamment, & à fe donner 
de la'peine à la guerre & aux grandes 
affaires, on doit conclure que leurs 
principes font plus forts & plus grof- 
fiers que ‘ceux dont les femmes font 
faites. [ls s’en trouvent peu qui haïffent 
le vin, & qui rejettent les chofes qui. 
leur piquent la langue. Les femmes au 
contraire font naturellement délicates, 
& leur inclination, pour parler en gé- 
néral, ne fe porte gueres au travail. El- 
les ufent par une coûtume naturelle 
d'alimens froids & humides, qui font 
proportionnés à leur tempérament, & 
1] ne s’en eft gueres vü qui n’aimañlent 
avec pafhon & le jait & les fruits , la 
Nature leur demandant par un appetit 
fecret de quoi faire fubfifter routes 
leurs parties par des chofes qui leur 
font proportionnées. | 
Les principes de l’homme & de la 
femme font donc fort différens , puif: 
ue l’un & l’autre ont des inclinations 
â oppofées. Le principe de l’un eft 
plus chaud, plus fec & plus refferré; & 
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le principe de l’autre plus froid, plus 
humide & plus moler, 

L'expérience nous fait conhoitre cet: 
te vérités car une femme grofle d'un 
garçon {ets ordinairement plus. ver- 
meille , & fe portera beaucoup mieux, 
que fi elle l'éroit d'une fille : la ‘cha 
leur d’un garçon échaufle & excite-la 
mere, au lieu qu’une fille par fa froi- 
deur augmente le froid & l’humide de 
fon tempérament : ce qui la rend valé- 
tudinaire & malade pendant toute fa - 
groflefte. 

S'il ferencontre quelquefois des fem- 
mes qui foient d’un tempérament plus 
chaud que quelques hommes , on n’en 
doit pas imputer la caufe à la Nature ; 
mais aux humeurs de la mere qui les 
‘a portées dans fes flancs, au lait de la 
nourrice qui Les mnt ad à l'exercice 
& aux alimens chauds Honf elles ont 
ufé pendant leur vie. 

1, Ainfi ce n’eft pas la matrice qui 
_eft la principale caufe des mâles ni des 

| TE Elle n’eft que le champ de la 
Nature où l'on féme , puifqu’elle ne 
fait pas la génération , & ne reçoit que 
ce qu'on lui envoye de côté & d'autre: 
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Elle s'occupe feulement à préparer la. 
femence de l’homme & à l’attirer dans 
{es cornes. Elle favorife enfuite la con- 
ception. Ellefomenteles nouveaux ger- 
mes, & leur diftribue l’aliment dont 
ils ont befoin. Enfin, elle agit comme 
une bonne mere, qui fait vivre fon en- 
fant aux dépens d'autrui. | 

Bien quil femble qu’elle foit plus 
chaude du côté droit, à caufe du foye 
qui y eft placé, que du côté gauche, 
l'expérience cependant nous montre 
qu’elle reçoit également de l’un & de 
Pautre des matieres plus ou moins chau- 
des. Et ils’eft aufli bien trouvé des gar- 
çons du côté gauche de la matrice , que 
des filles du côté droit. Nous avons 
mème quelquefois trouvé dans la dif 
fection de quelques femmes un mâle: 
& une fèmelle du même côté: de forte 

‘que ce n’eft ni la matrice ni fes parties 
droites ou gauches qui font la caufe de 
la difference des fexes. 

2. Ce n’eft pas non plus le fang des 
régles, car lorfque l’embrion fe nour2 
rit de fang , ala déja acquis la nature & 
fon fexe, & il feroit alorsimpofñlible de 
les lui faire changer. Les alimens peu» : 
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vent, à la vérité, altérer notre tempé- 
rament, mais ils ne fçauroient jamais 
le transformer dans un autre, bien loin 
de pouvoir faire changer nos parties de 
lieu & de figure. 

3. L'imagination de la femme, quel. 


_que forte qu’elle foit, ne peut encore 


produire cet effer. Car combien ya-t-il 
de femmes qui n’ont que desfilles, & 
qui ne peuvent avoir des garçons, bien 
que leurimagination foitinceffamment 
embarraflée & comme farcie de l’idée 
de ces derniers? L’imagination ne chan- 
ge ninos humeurs n1 leur tempéra- 
ment; la bile ne fçauroit par fa force 
devenir pituite, & la matrice qui-a des 
difpofitions pour une fille, ne fçauroit 
par fon moyen en avoit pour un garçon, 
de tempérament de lun & de l’autre 
étant trop éloigné, leur matiere trop op- 


_ pofée, & leurs parties trop differentes? 


4: L'expérience nous apprend qu'on : 
fait des garçons & des filles en quelque 
tems de Lune que ce foic; & bien que 
Ja Lune ait beaucoup d’empire fur nos 


_ humeurs, & qu’elle préfide d'autant 


plus à la génération, qu’elle joint fes 


anfluences à celles du Soleil & des au- 
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tres Aftres, cepeñdant je ne crois pas 
qu'elle puiife faire changer les fexes, 
car quoiqu'elle ‘enfle & multiplie: la 
fémence dans fon croiffant & dans fa 
vigueur, & qu’elle en diminue la force 
dans fon décours & dans fa défaillance, 
on ne peut pourtant la regarder que 
comme une caufe fort éloignée pour 
la difference du fexe. Enfin, Tes maqui- 
gnons & les métayers perdent leur pet- 
ne, quandils lient'aux étalons & aux 
taureaux leur tefticule gauche pour 
avoir des chevaux & des taureaux, ou 
le tefticule droit pour s’acquérir des ca- 
vales & des vaches, puifque l’expc- 
rience nous à défabulés B-deflus , & 
nous à fait voir que les: “hommes qui 
avoient perdu à la guerre le tefticule 
droit, ne laifloient pas d’engendrer des 
Stan de divers fexes. 

Il ett donc véritable, que ce n’eft ni 
la matrice, ni le fang des régles, nil1- 
magination de la femme , n1 Es ligarare | 
des parties générales du mâle ! ni enfin 
les Aftres qui font les caufes prochai- 
nes de la génération des males & des 
femelles: mais que c’eftplut ôt la difpo- 
fition & le tempérament de la RS 

ont 
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dont nous fommes formés , ainfi que 
nous l'avons fait voir ci-deflus. 

Après avoir expliqué le plus exacte- 
ment que nous avons pu, les premie- 
res caufes de la génération des garçons 
& des filles, & en avoir découvert les 
caufes immédiates par le moyen de la 
matiere qui fert à les former, 1l faut 
préfentement donner des régles pour 
engendrer cette matiere, & ces ef- 
ptits qui contribuent à la difference 
des fexes. 36) à 

Premiere Régle, On ne voit gueres 
de trop jeunes n1 de trop vieilles gens 
engendrer des garçons. Ils:ne font or- 
dinairement que des filles. La chaleur 
naturelle eft trop foible dans-les pre- 
miers pour cuire & perfectionner-la 
femence. Les derniers fonc trop lan- 
guiffans , & la glace de leur âge s'op- 
pofe à l'abondance &a la chaleur, des 
efprits qui doivent contribuer à former 
un garçon. Er parce que la femence 
n'eft qu'un excrément-de tout le corps, 
& des tefticules, 1l faut que toutes les 
parties foient fottes  & vigoureufes 
pour engendrer de la matiere à faire 

_ Tome II. | 
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un garçon, ce qui ne fe rencontre ni 
dans les uns ni dans les autres. À 
Deuxiéme Régle. La façon de vivre 
eft une des principales caufes du fang 
& des humeurs: fi l'on mange & que 
J'on boive des chofes fucculentes , chaw 
des & pleines d’efprits, les humeurs 
articipent de ces mêmes qualités, & 
rar a alors des difpoftions pour 
un garçon à venir. Mais fi les alimens 
font froids ; quelle apparence qu’elle 
puiffe fervir à engendrer de la matiere 
pour former un garçon? Elle n'aura 
tout au plus que des difpofitions pout 
le corps d’une fille. Et l'expérience nous 
apprend que ceux qui fe nourriflenr 
d’alimens chauds & fucculens, & de 
chair d'animaux lafcifs , acquierent 
par-là non feulement la force d'en< 
gendrer, mais auffi de faire un garçon; 
pourvû qu'il y ait tant foit peu de vis. 
ÿacité dans leur tempérament, 1 
-_Troifiéme Régle. Il n'eft pas befoin: 
de manger ni de boire beaucoup, & à 
contre-tems, quand on a ai de. 
faire un garçon. La chaleur eft plus vive 
& plus forte quand nous fommes ré= | 
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glés. L’excèscaufe descrudités, & l’on 
ne voit gueres d'hommes ni de femmes 
déreglés à table qui engendrent des gar- 

s. Leur femence n’'aiprefque point 
derchaleur ni d’efprits 18 parce qu’elle 
eft indigefte & imparfaite ; elle n’eft 
propre qu'à former une filles | 
tn Quatriéme Résle. Sile manger &le 
boire éteignent notre chaleur naturel- 
le; quand nous en ‘ufons avecexcès, 
Paction déreglée de l'amour nous épuife 
& nous rafraîchit de telle forte, qu'a: 
près nos embraffemens réiterés, nous 
n'engendrons que des flles. L’expérien: 
ce nous le fait voir dans les jeunesgens, 
qui dans les premiers jours de leur ma 
rage fe careffént fi éperdûment, qu'ils 
engendrent point du tour, ou s'ils 
engendrent ce n'eft ordinairement que 
des filles: Que l’on fafle réflexion fur 
tous les mariages que l’on fait aujour- 
d'hui parmi les hommes, lon y'verra 
fans doute beaucoup plus de filles aî- 
nées que l’on ny rencontrera de gars 
çons. Les Jardiniers impatiens ne re- 
Cueillent jamais de bonnes graînes. Ils 
défafaifonnent toujours la terre, & 
quand ils veulent la femer, ‘ou ils font 
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fruftrés de leur attente, ou les plantés 
qui en viennent font foibles & languifs 
fantes. Nous nous preffons trop pour 
l'ordinaire , quand nousnous care il 
& finous fçavions nous moderer , notre 
ouvrage feroit plus parfait & dureroit 
plus long-rems. Si lorfque nous caref= 
- fons une femme nous nous contentions 
d’une fois, il en naïtroit apparemment 
un garçon, au lieu que; f1 par hazard 
une femme conçoit de la feconde ou dé 
la troifiéme fois qu’on l’embrafle l’uné 
après l’autre, 1l n'en naîtra aflurement 
qu'une fille ; ou s'il refte encore quels 
ques efprits vifs & pénétrans dans la 
matiere qui doit fervir pour un garçon, 
al fera fort petit, & peut-être défisuré 
pat le peu demätiere & d’efprits:qué 
lui fournira fon pere. : 
Nous voyons tous lesjours de jeunes 
femmes qui n’ont fait que des filles 
‘avecun-hoômme, :& qui étant mariées 
avec un autre ne produifent que des 
garçons. La chaleur de notte jeuneile 
nous précipite dans les délices de l’a= 
mour : notre femence n’eft pas plutôt 
faite, qu'elle eft épanchée, & nos em- 
portemens amouieux durent fouvent 


LA 
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dans les deux fexes jufqu’à l’âge de 25 

ou de 3oans. Mais fi un homme ne ca- 
refloit fa femme que trois ou quatre 

fois le mois, la femence de l’un & de 

Vautre feroit plus cuire ; plus épaifle ; 

& plus remplie d’efprits. Elle auroit 
plus de difpofition à former ur garçons 
que fi on l’épanchoit plus fouvent. Et 
c'eft affurement pour cette raifon que 

les vieillards font quelquefois des m3- 
les; car comme ils manquent prefque 
de chaleur naturelle, & que leur fe- 
mence eft crue & foible, s'ils n’atten- 
doient deux ou trois mois pour donner 
le tems à la Nature.de la cuire & de la 
perfectionner, ils ne fçauroient déter- 
miner La femence de la femme à leur 
donner un fucceffeur. 

Cinquiéme Régle. L'expérience m'a 
fait encore remarquer, que fi les fem 
mes , qui ont des régles moderées con- 
coivent après leur écoulement ; elles 
font pour l'ordinaire des garçons: mais 
fielles ont des régles abondantes , & 
qu’elles enzendrent avant que ces ré- 
gles paroiffent, ou dès qu’elles finiffent, 
elles font toujours des filles. Si nous 
examinons la caufe de ces differentes 
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productions que nous avons fouverit 
obfervées, nous trouverons qu’elles 
prouvent clairement l’opinion que j'ai 
établie. Car les femmes qui ont abon: 
damment leurs régles étant d’un tem 
pérament plus hamide que les autress 
elles ne peuvent produire en elles-mèês 
mes de dei propre à faire un gar: 
çon, puifque la complexion de leurs 
corps & de leurs humeurs eft oppofce 
à la génération d’un mâle. Dans le rems 
que les régles coulent encore, la mas 
trice en eft humectée & fafraîchie tout 
enfemble , & bien que cette partie püt 
réferver alors une femence pleine de 
chaleur & gonflée d’efprits, fon intems 
périe & celle de tout le: corps feroit 
pourtant une caufe qui: diminueroit 
cette même chaleur , & qui difliperoit 
une partie de ces efprits. Au lieu qu’une 
femme qui a fes régles modérées, efb 
agitée d'autant de feu & de chateur qu'il 
lui en faut pour un garçon : la femencé 
qu’elle engendre eft chaude , ‘feche & 
bien cuite , &'après que fa matrice s’elt 
une fois défaite de toutes fes impuretés, 
& qu'elle a été échauffée par le paffage 
du fang qui y a coulé avec médiocrité’; 
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elle devient encore mieux difpofce 
qu'auparavant : fi bien que la femence 
de l’homme y arrivant, elle la diffoud 
& la raréfie alors plus promptement, 
pour la faire devemir propre à donner 
des caracteres de fécondité au projet du 
mâlé qu’elle conferve. : 

+ Sixiéme Régle. Enfin, jar aufli ob- 
fervé que les régions du Midi n’étoient 


| à fi peuplées d'hommes que celles du 


eptentrion. Qu'il y avoit dans les pre- 


_mieres fix fois plus de femmes que 
d'hommes ; & que dans les autres les 


hommes égaloient RUE en nombre 
les femmes , ou les furpaffoient mêmes. 
left aifé, ce me femble , d’en décou- 


_vrir la caufe. 


_« La chaleur des pays Méridionaux di: 
minue infenfiblement la chaleur na< 
turelle. Elle diffipe continuellement 
des efprits en tenant toujours ouverts 
les pores du corps: fi bien que lon 
n'eft ni fi vigoureux, ni fi grand man- 
-geur que dans les pays temperés ou 
froids. Les humeurs ne fonc pas fi bien 
 digerées dans ceux-là que dans ceux-ci , 
& la femence dansles premiers eft plus 
propre à engendrer des + qu'à faire 
iv 
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des garçons. Je dirai encore que paree! 
que les hommes y font inceflamment, 
pénétrés d’une chaleur étrangere , 80 
qu'ils ont accoutumé de jouir des fem= 
mes avec excès, is ont une femence 
crue , indigefte , qui eft toujours difpoæ 
{ée à faire des filles. J’ajourerai à ces: 
raifons , que les femmes étant dansune 
continuelle oifiveté, & leur beauté 
confiftant à ne point marcher pour être 
trop grofles, quelle apparence y a-t-1l 
que dans cet état elles puiffent avoir unes 
femence forte & bien digerée, & que 
lintelligence puiffe former dans leurs 
flancs le projet d’un garçon d’une ma+ 
tiere fi mal cuite; au contraire, dans les 
pays temperés & dans ceux qui font 
médiocrement froids ; on a beaucoup 
plus de chaleur naturelle. Le froid bou: 
chant les pores des corps en empêche 
la diffipation , & la femence étant par 
cette raifon plus chaude & plusremplie 
d’efprits, on engendre aufli plus de 
garçons que des filles. 
C’eft encore pour cela même que 

l'on fait plutôt des mâles, pendant que 
le vent fouffle du côté du Nord. En ef: 
fer; les vents froids qui regnent dans 
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10$ climats le matin &le foir, pendant 
es faifons les plus chaudes, empêchent 
’épuifement de notre chaleur naturel- 
e, en arrètant nos efprits qui fe diflipe- 
oient autrement. C’elt dans ce tems-là 
jue notre chaleur & nos efprits fe mul- 
pliant dans nos corps , vivifient & 
iniment, pour ainfi dire, la femence 
qui doit fervir de principe à un garçon: 
X s’il eft vrai que les Bergets ayant re- 
narqué-la vertu de ce vent fur leurs 
roupeaux , font tous leurs efforts pour 
es faire accoupler pendantqu'il foufle, 
dans l’efpérance de profiter plus fur les 
eliers , qu'ils ne feroient fur les brebis : 
>u pour bien dire qu’il n’a pas moins 
le pouvoir fur la génération des hom- 
mes. | 

… Pour moi j'ai obfervé que le vent du 
eéprentrion a une telle proprieté pour 
onferver la vie des animaux; & pour 
ortifier leur chaleur, que fi, par exem- 
le , on tire hors de l’eau des carpes ou 
les anguilles, & puis qu’on les mette 
lans de la paille , le ventre en haut ,on 
:mpêchera par ce moyen les premieres 
le mourir pendanttrois jours & les au- 
res pendant fix : ce que l’on ne fçauroit 


2:26 Tableau de P Amour conjugal , 
feulement faire pendantun jour entiét, 
lorfque le vent de Midi fouffle médio= 
crement. | | k- 
En effet, 1l affoiblit les animauxen 
diffipant leur chaleur naturelle | & eh 
faifant évaporer leurs efprits : fi bien 
que la coction fe fait alors fort mal, le 
fang & les humeurs fe diftribuent très- 
lentement, & la femence ne peut avoit 
des efprits que pour animer le corps 
d'une fémelle. | ds: 
On doit donc conclure après toutes 
ces raifons, qu'il y a un art pour faire 
des garçons ou des filles, & que fi l'homr 
me & la femme fe marient, lorfqu'ils 
ñe croiffent plus, s'ils obfervent égale: 
ment la façon de vivre que je viens de 
prefcrire , s'ils ne fe careffent que’ ra- 
rement, & qu'ils donnent le tems l’un 
& l’autre à la chaleur naturelle de cuire 
leur femence, & à l’ame de la perfec- 
tionner : & s'ils attendent qu’un vent 
fouffle du Septentrion au plein de la 
Lune, je fuis très-perfuadé , par l’ex- 
périence que j'en ai, qu'ils feront un 
garçon plutôt qu'une fille, wi 
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RE DE TS 
CHAPITRE VIL 


Si les enfans font bâtards où lésitimes 
. quand ils reffemblent a. leur pere 
ou à leur mere > 


= 


Æ > Arce que la plupart des: Jurifcon- 
? P fultesavec quelques fçavans Méde- 
_cins foutiennent qu'une femme pen- 
_ fant fortement à fon mari au milieude 
fes plaifrsillicites, fait par la force de 
fon imagination un enfantqui reflem 
ble parfaitement à celui qui n’en:eft 
- pas le pere :1l fera bon à examiner fs 
# reffemblance d’un enfant dépena de 
imagination , ou de quelque autre 
_aufe. Ceft pourquor nous recherche- 
ons ce que c’eft que la reflemblance 
des enfans à leurs ancêtres , nous en 
établirons les differences, & nous t4- 
_cherons d'en découvrir les caufes les 
plus véritables. | 
_- La reffemblance , felon le pluscome 
mun fentiment , eft une qualité natu- 
selle qui fait les hommes femblables Les 
se K vi è 


528 Tableau de l Amour conjugal | 


uns aux autres, fi bien qu’en les regar: : 


dast , ou en les voyant agir, on fe 


trompe fouvent , comme fit autrefois 


à Rome le Magiftrar Antonius , qui 
acheta pour dut deux beaux gar- 
cons, que Torannius lui vendit bier 
cher, quoique lun füt- Afatique ” L'au- 
tre Européen. 


“ 


Les enfans reffembhlent en trois fa- 


çons. a ceux dont ils font 1ffus. Ils leur 
reflemblent, dis-je, ou en qualité 
d'homme, ou en qualité demäle & de 
fémelle, ou en qualité de particulier, 
de un que lefpece , le fexe , & l’in- 
dividu établiffent les trois re x de ref= 
femblance. Et pour ne parler 1cr que 
de la derniere , je dirai que les enfans 
reflemblent à “4 pere ou à leur mere, 
. dans l'ame &c dans le corps. 

Quoique l'ame de l’homme foit d’u- 
| ne matiere extrèmement fubule , que 
nous ne pouvons découvrir avec les 


yeux, elle nous: donne pourtant des. 


marques de reffemblance par les effets 
qu'elle produit. Les paflions & les: in- 
chinations des enfans nous font connoî- 
tre ceux dont 1ls ont été engendrés. Je 
ne parle pointicide l'ame immorcelle 3 
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que j'ai nommée intelligence, je fuis 
perfuadé qu’elle n’eft pas matérielle , & 
qu’elle eft d’une autre nature que l'ame, 
qui eft la principale caufe de la reffem- 
blance. Cetre ame dont nous parlons 
nous donnera, par exemple, des mar- 
ques d’une exacte œconomie dans le 
fils, comme nous l'avons obfervédans 
le pere, & elle infpireraà ce même en- 
fant les inclinations, criminelles que 
Jon remarque dans la mere. L’ame de 
cet enfant reffemble donc par fes qua- 
lités à fon pere & à fa mere. Pour le 
corps 1l aura des proportions & desref- 
femblances à la figure, à la couleur & 
aux actions de ceux qui l’ont engen- 
dré ; ou bien il reffemblera à fon grand- 
_ pere ou à fon oncle ; ou enfinilne ref-. 
 femblera ni aux uns ni aux autres, 
mais 1l retiendra les deux autres fortes 
de reffemblances dont nous avons par- 
lé ci-deffus. | 
. J’avoue qu’il eft fort difficile de dé- 
couvrir les caufes de toutes ces reflem- 
blances, depuis que nous avons perdu 
la fcience qu’en avoientles Pfÿlles : ce 
‘quia fait que les anciens ont été fi par- 
ragés fur cette matiere, & que prefque: 
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rous les Jurifconfultes ont plutôt actri- 
bué la caufe de la reffemblance à l’ima- 


gination de la mere qu’à toute autre” 


chofe. | 


Mais avant que de dire ce que je, 


penfe fur cetre reflemblance, ilme fem 
ble que je dois auparavant examiner fi 
Fimagination en peut être la véritable 
caufe. | 

1. Les Jurifconfultes difent , après! 
quelques Médecins, que la femme a* 
l'imagination fi prompte & l'efprit fr 
vif, que l’on ne doit pas s'étonner, fL 
elle imprime fur ce qu’elle conçoit dans 
fes entraillesla reffemblance de ce qu’el- 
le défire avec pañlion, & de ce qu’elle 
s’imagine fortement ; de forte que , fi 
par exemple , elle a un appétit déreglé: 
pour le vin , pour des mures, ou pour! 
quelque autre chofe , ou qu’elle s’ima- 
gine fortement être careflée par quel- 
que perfonne , fon imagination eft tell 
lement atrachée à ces fortes d’objers 


que l’expérience nous fait voir tous les | 


jours que lenfant qui fe forme alors 


dans fon fein, reçoit les marques des 


défirs ou des idées de fa mere. Jufques- 
là mème qu'il s'eft trouvé des femmes 
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blanches engendrer des enfans noirs 
femblables aux Ethiopiens, pour avoir 
_contemplé trop attentivement pendant 
qu'elles concevoient , ou aufli-tôt après 
avoir conçu des Mores , foit réelle« 
ment, ou en peinture, L'imagination 
eft fi forte dans quelques femmes , 
qu'elles envoyent de leur cerveau à 
Penfant qui fe forme dans leurs entrail- 
les, les corpufcules des objets externes 
qu’elles y ont reçus ; de forte que ces 
images corporelles fe communiquent 
aux parties cendres de l'enfant par une 
fuite de nerfs qui viennent du cerveau 
de la mere. 

2. Bien que les bères femelles ayent 
des ames ‘incomparablement moins 
mobiles que les femmes, les Natura- 
hiftes nous font pourtant remarquer 
qu'elles ont affez de force pour Pire 
ces imprefhons fur leurs petits : car, fi 
Fon envelope d’un mouchoir blanc le 
cou d’un Paon qui couve ou que l’on 
peigne dé diverfes couleurs les œufs 
d'une poule qui couve aufh, les perirs 
: du paon deviendront tons blancs , & 
& les poulets tous bigarrés. 
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Mais, parce que l'imagination de [4 . 
femme eft beaucoup plus vive quecelle 
de ces animaux, elle communique auf 
plus fortement à fon enfant.ce qu’elle 
s'eftune fois vivementimaginé:de for- 
te que, fi elle penfe vivement à fon 
amant, à fon oncle, ou à fon grand-. 
pere lorfqu’elle conçoit, l'enfant qu’el- 
le engendrera fera tout femblable à lu: 
ne de ces perfonnes. 

3. La reffemblance n’eft pasune preu- 
ve de filiation, felon.le fentiment des 
mêmes Jurifconfultes. L'enfant quiref- 
femble à fon pere n’eft pas. pour cela 
légitime. L'on ne fçauroit fur cette con- 
jecture le déclarer héritier de fon pere. 
Sa mere, dans des embraflemens illéoi- 
times, a pu l'avoir engendré avec'cette. 
reffemblance par la force de fon 1magi- 
nation; car en penfant toujours à fon 
mari lorfqu’elle étoit entre les bras de 
fon amant, elle a imprimé fur le corps: 
tendre de l'enfant qu'elle concevoit 
alors, les traits du.corps & tous les ca- 
racteres de l’ame de celui fur lequel fon 
imagination étroit fixement arrètée.Sans. 
doute que ce fut la même caufe, pour 
laquelle un Cuifinier de Rome reflem- 


_ 
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bloit fi bien à Pompée le Grand , qué 
plufieurs le prenoient pour ce grand 
Capitaine. 

On peut dire à tout cela qu'il eft vrai 
que notre ame étant liée à notre corps 
aufli étroitement qu’elle l’eft, peut faire 
für nous de violentes imprefhons ; lex: 

_périence de tous les jours nous en don- 
ne aflez de preuves. Mais je ne fçaurois 
me perfuader que l’aétion de cette mê- 

me ame foit capable de produire les 

_reffemblances dont il s’agit. Ceux qui 
le foutiennent, ne fe fondent que fur 
dé vaines obfervations , fur despreuves 
imaginées, & fur des raifonnemens 
mal établis. Car que peut l'imagination 
d'un paon ou d’une poule fur des œufs 
qu'ils n’ont pas pondus? L’ame de ces 
deux efpéces d'animaux eff fi peu acti- 
ve, qu'il n’y a pas d'apparence qu’elle 
püt agir hors d’eux-mèmes , & impri- 
mer fur des œufs étrangers des caracte- 

res qu’elle fe feroit figuré, ft l’on peut 
parler de la forte. 

S’il naît tous les jours des poulets bi- 
_garés dans les fours d'Egypte, & que 
nos poules en faffent éclore de mêlés; 
fans que leurs œufs ayent été aupara- 


Lu 
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vant peint, peut-on aflurer que c’eft 
l'imagination de ces animaux qui eftla 


caufe de la variété du plumage de leurs … 


petits 2 | 


Les taches, de quelque couleur qu’on. 


les remarque aux enfans , ne viennent 
pas non plus de l’imagination de la me- 
re, ainfi que nous l’avons obfervé ail- 


leurs. L’imagination n’a point un pou. 


voir fi violent, que d'imprimer des ca= 
raéteres fur un corps étranger: car lorf- 
qu'un enfant fe forme dans lés flancs 
de fa mere, 1l n’agit que par lui-même; 
& alorsil n’a befoin d’elle, que comme 
une femence a befoin de la terre. Com 


ment donc peut-on comprendre qu’une 


femme groffe de 2 , de 3, ou de 4 mois; 


ayant un appétit défordonné de mans 


ger , par exemple, des mûres, & fe 
mettant alors fortement ce fruit dans 
l'imagination , puifle communiquer à 
fa main la vertu d'imprimer fur l'en 


droit de fon corps où elle fera pofée ; la: 
_reffemblance de ce fruit, qui paflant 
de-là, fans s'arrêter, & fe mêlant par- 


mi fon fang , fes efprits & fes fucs, 
qui coulent alors inceffamment à fes 


parties naturelles, puiffe être imprimée | 
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fur le corps de lenfant , au mème en- 
droit que la mere aura touché le fien? 
En vérité, l'imagination des hommes 
a ici plus de force que celle des fem- 
mes, & ce n'eft que celle des premiers 
qui a inventé ces fortes de raifonne- 
mens : ils n’ont pü trouver de caufe na- 

 turelle de ce qui arrive; ils en ont al- 
.égué d’apparentes, pour ne demeurer 
pas court ; ayant à rendre raifon de cet 
‘effet. Car de s’imaginer qu'il y a‘une 
faite de nerfs qui viennent du cerveau 
de la mere, & qui s’implantent dans 
le corps de l'enfant pour ui porter les 
corpufcules des objets externes, & pour 
lui imprimer les marques de ces mè- 
mes objets, c'eft ce que l’Anaromie ne 
nous a pas montré jufqu'ici. | 
Mais il eft bien plus vrai-femblable 
de dire que ces marques font des iné- 
 galités & des défauts de la matiére dont 
nous fommes formés, que l’ame qui à 
ménagé le petit corps de l'enfant, n’a 
püû en aucune facon corriger, ou plurôt 
que ce ne font que des contufions que 
Je corps tendre de l'enfant a reçues dans 
le commencement de fa vie. Et comme 
ke fang qui eft une fois forti des veines 


136 Tableau de ? Amdur conjugal ; :: 
par quelques coups, ou de la mere ou 
de l'enfant , ne fe diflipe pas alors en- 
tiérement , les parties qui le reçoivent 
en demeurent toujours tachées. 

Pour goûter bien ce fentiment, l’on. 
n’a qu'à faire réflexion fur toutes les 
marques que les enfans apportent du 
ventre de leur mere, & l’on obfervera 
toujours qu’elles ont du rouge. IL n’eft 
pas poflible: que des femmes groffes 
n’ayentjamaisfouhaité ardemment que 
de manger des chofes de cette couleur, 
nous voyons tous les jours le contraire 
& leur appétit déréglé eft aufli bien 
pour des chofes vertes, jaunes, noires. 
ou blanches, que pour des rouges.Ce: 
pendant on n’obferve prefque jamais 
aucune de ces couleurs-là imprimées 
fur la peau de leurs enfans. | 

Mais encore n'eft-ce pas une pure 
fable , que de dire qu'il y a eu des fem- 
mes blanches & mariées avec des home 
mes blancs, qui par la force de leur 
‘imagination ayent fait desenfans noirs? 
Elles n’avoient pas, fans doute, le fecret 
de Julie, fille d’Augufle ; qui ne faifoit 
jamais d’enfans qui ne reffemblaffentà 
fon mari, quoi qu'elle für careflée pat 
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plufeursautres, parce qu'elle ne fouf- 


froit point leurs carefles qu’elle ne füc 


groffe de lui. 

Pour moi, je me perfuade aifément 
que les femmes ont beaucoup contri- 
bué à introduire cette opinion fur la 
caufe de la reflemblance des enfans, 


afin de couvrir des fautes qu’elles com- 


mettent très-fouvent, & qu'enfuite des 
perfonries habiles & politiques ayant 
confideré que ce fentiment étoit affez 
favorable, pour le bien & pour la tran- 


“quillité de l'Etat, ont cherché des rai- 


Hons-pour l'appuyer. 


- Mais bien loin que l'imagination de 
Ja femme foit la caufe de la reflem- 
blance, 1l eft mème impofñlible qu’elle 


puifle produire les ‘effets. que l’on fe 


perfuade. 


1. Tout le monde fçait quels tranf- 
ports fent une femme dans fes parties 
amoureufes , quand elle eft careflée ; il 
femble alors que la chaleur naturelle 
Pabandonne pour y courir avec précipi- 
tation. Son imagination n’eft alors fixée 
far aucun objet qui puiffe la détourner ; 
 & fi elle eft arrêtée fur quelqu'un, c’eft 


 afürément fur celui, qui eft préfent, 
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- :Quoïque la peur trouble en quelque 
façon fes voluptés, & qu'elle faffe 
quelque impreilion fur fon ame, lorf 
qu’elle sabandonne à des libertés 11l1- 
cites , elle prend néanmoins fes précatr 
tions dé telle forte ; qu’elle peur joüir 
en affürance de fes plaifirs amoureux. 
Si elle ne peut avoir cette force d’ef- 
prit , & que la crainte la trouble, bien 
Join de faire un'enfant femblable à cet 
lui que la peur repréfente à fon imagi= 
nation , elle fait un avorton, qui män- 
que de ce qu’il lui faut pour être for= 
mé : car fon ame étant ailleurs, & fon 
efprit étant dans un mouvement irré- 
gulier ; élle ne peut concourir entiére- 
mentà la génération d’un enfant par- 
fait. C’eft de-là mème qu'ilarrive , que 
les grands hommes font quelaiefoté 
des enfans , qui font indignes d’être 
leurs fils; parce que l'ame des peres 
étant occupée à de grandes affaires , ils 
ne communiquent pas affez de chaleur 
ni d’efprits à leur femence, quieftainfi 
la caufe d’un enfant difforme; ce que 
nous exañmnerons en particulier au cha 
pitre fuivant. 1P7 A 
2, D'ailleurs ;'s'ileft vrai que l'imæ 
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ginarion foit la caufe de la refflemblan- 
ce, pourra-r'on dire que les mouches, 
ou que les plantes mêmes ont de l’ima- 
gination , pour engendrer ce qui leur 
eft femblable ? Une mouche à miel, 
par exemple, à la même figure & les 
mêmes inclinations que celles qui l'ont 
engendrée, & celle-ci leur eft fi fem- 
blable , qu'il eftimpofñhble qu’on neles 
prenne l’une pour l’autre. Cependant; 
peut-on dire , que c’eft l'imagination 
de ces animaux qui eft la caufe de leur 
reflemblance ? Lo 

3. D'autre part, l'imagination de la 
femme doit avoir été vivement frappée 
par Les objets, dont elle doit faire l’im: 
prefion fur le corps de l’enfant qui fe 
forme dans fon fein. Mais fi cette fem- 
me n’a jamais vü fon grand pere , ou 
qu'elle n’ait jamais où1 parler des dé- 
"in de fes ancètres, pour fe les re- 
préfenter fortement à l'imagination , 
comment pourra-t-elle faire un enfance 
louche, borgne , boiteux ;ou'pied bot: 
Cependant , l’hiftoire nous apprend, 
qu'il y avoit autrefois des familles à 
Rome qu'on ne diftinguoit que par les 
défauts de leurs ancêtres , qui étoient 
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Sorabons | Conclues , ou Scaures. Et à 
Surgeres, dans notre voifinage »s1ya 
un muet qui eft fils d’un homme qui 
parle, & petit-fils d'un autre muet. 

Je connois une femme boiteufe du 
pied droit, qui fit fa premiere fille in- 
commodée du même pied: cependant, 


_elle m'a fouvent prorefté qu’elle n’avoit. 


jamais penfé à fon incommodité, pen<. 


dant qu'elle concevoir, ni durant toute 


fa groffeffe , Auf NE certain que fon 


défaut eft peu fenfible , & qu’elle y ef 


tellement accoûtumée , qu'elle n'y 
penfe prefque jamais. 

Les petits hommes du Septentrion: 
ont toutes les cuifles courbées en de- 
dans ; mais ce n’eft pas ,. fans doute, 
li imagination de leur mere qui les rend 
femblables à leurs ancètres, c’eft plus 
tot quelque chofe d’interne & d’ eflen= 
iel que nous découvrirons c1- aprèss 
Car de s’aller imaginer que le caprice 
d’une femme puifle forcer les principes | 
dont l’ame fe fert pour agir naturellez | 
ment, j'avoue que c’eit ce qe je né 


fçaurois comprendre. 


4. Au refte, fi RC. eft là | 
canlé de la réleriblancer externe , elle | 
‘’: :doiti 
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ir auf être une caufe univerfelle, & 
ir inceflamment dela même façon 
ns tous les: particuliers ; de forte que 
$ enfans: devroient: toujours naître 
mblables à ceux que la mere s’eft 
rtement imaginé. Si elle a penfé, par 
emple à un Héros , l'enfant qui en 
tra aura la-figure de la pérfonne imas 
néé ;-& cependant nous voyons: tous 
sjours le contraire; & nous fommes 
moins qu'un enfant reffemble à à fon 
ere, à fon oncle; où à fon bifayeul ; 

qui la mere n'auta pas penfé 5-ni au 
iomient de la conceptions ni même 
grant fa groffefle. sytiel sat | 
$:/Après tout, ‘pour facon une telle 
lance , il faut que toutes Les petites 
arties qui doivent concourir à compo- 
t un enfant foient tellement difpo- 
est pouruné groife: ère; par exemple, 
ouruninez aquilain ; ‘pour de gros 
eux noirs, |& pour tout le rfd du 
FPS , que nous remarquions dans un 
nfant une figure femblable à celle de 
jn ayeul. Ce ‘n’eft point à l’imagina- 
on de la mere qui eft une faculté ani 
iale, comme lappellent les Méde- 
ins, à former: ginfiun.corps., &.à en 

| Tome IT. E 
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obferver toutes les dimenfions:;, el 
manque d'inftrument pour cela 8&cn 
d’empire que fur ce.quiduiappartien 
La formation d’un enfant ne peut èu 
que l’aétion de l'intelligence , qui ! 
fert de l'ame , pour lui donner la figu 
convenable. C’eft donc.à cerré-ame 
donner la forme externe ,: & à chaq 
partie & à tour le corps:mème. : Et, 
feroit une chofe ridicule, que lafacull 
formatrice de l'ame ; qui n’eft auti 
chofe que l’ame même , composät ur 
partie, & que d’un autre côté, l’ims 
gination, quin’en-eft qu’une faculté 
[ui donnût la figure. La Boulangere qu 
mourut en cette Ville , 1l ya quatre o 
cinq ans, à fa troifiéme couche diff 
le, parce qu'elle ne fe pouvoit délivre 
d’un enfant, qui avoit comme fon ps 
re ; les épaules fort larges, ne.mourt 
que par l'effort qu’elle-fit; en tâchar 
de les mettre:au monde. Il reflemble 
fi parfaitement à fon pere dans la lai 
geur de la poitrine , que je ne pui 
croire que cette conformation foitve 
nue dé Fimagination de la mére, 4 
Sur ce principe ; la mere-de Pier 
Foreflus ;V'undenos fçavans Médecin 


| 


K L 
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refufa en mariage pour fa fille un hom: 
me fort riche ; parce qu'il éroit large 
d'épaules, dans la crainte que fa fille ne 


’ Li 2 PS2 . 
mourût en couche, felon l'expérience 


qu'elle en avoir. 

6. Mais encore eft-ce l’imagination 
de la mere, qui a engendré dans les 
reins de fon.fils une pierre qui lui a été 
tirée: à l’âge de cinq ans ? La mere 
a-t-elle jamais penfé à cette maladie, 
à laquelle lepere avoit desdifpofitions, 
quand à l’âge de 18 ans, 1l fit cet en- 
fant, puifque le pere mème n’avoit en: 
core point reflenti cetteincommodité, 
il ne s’en eft apperçü qu'à l'âge de so 

ans. 5e | 31 
- 7. Enfin, on ne peut attribuer à li- 
magination de la mere l’horreur qu’a- 
voient deux freres pour du fromage , 
puifque leur mere aimoit avec paflion 
cet aliment: on devoic plutôt attribuer 
cette répugnance à des caufés internes 
_& effentielles , puifque felon la remar- 
que de Skenkius, qui nous en fait l'hif. 
“oire, leur pere ne pouvoit en fouffrir 
Vodeur fans fe pâmer. | 

Après tout.cela, 1l faut donc dire; 
que ce n’eft point l'imagination de la 

Li 
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mere qui eft la caufe de larefflemblance | 
des enfans, non plus'que des inclina- 


tions & des maladies aufquelles ils font 
fujets: que c’eft plutôt un pareil, & je 
puis dire un même principe qui a fait 
le corps du pere , qui travaille fur celui 
du fils, & que l’ame de celui-ci impri- 
me des caracteres femblables fur une 


matiere qui lui obéit, & qui a des dif- 


pofitions à ces mêmes accidens. 


Afin d'examiner de plus près cette 
queftion , on doit obferver plufeurss 
chofes que je juge être néceflaires pour” 


la bien entendre, 


:»Premierement, on doit remarquer 


que la femence eft animée de l’ame de 


l'homme qui eft communicative , com- 


me nous l’avons expliqué ailleurs. 


: Secondemenr , que les femences de. 
l'homme & de la femme étant mèlées , 
ont des mouvemens aétuels & des mou- 
vemens en puiffance ; que les premiers 


font des puiffances prochaines, & que 
les autres ne font que des mouvemens 
éloignés. 

En troifiéme lieu, que lareffemblan- 


ceeft eflentielle ou accidentelle; que. 


Ja naturelle procedant des principes in: 


RÉ  — 
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* ternes de lenfanteft toujoufs certaine 
. & conftante, au lieu que l’accidenrelle 

ne l’eft point. ee | 

1. Cela étant fuppofé, examinons 
d’abord la caufe de la reffemblance du 
- fils au pere, & de la fillerà la mere, 
comme la plus naturelle dé-toutes. : : 
»_ 2. Recherchons enfuiterla caufe de 

fa refflemblance de la fille au pere, & 
du fiis à la mere. | À 

3. Obfervons aufli la caufe de la ref- 
femblance que lesenfans ont confufe- 
. ment avec leur pere & leur mere. 

4. Découvrons encore pourquoi les 

freres & les fœurs fe reflemblent. 
s: Voyons après cela la fource de la 
‘refflemblance des enfans au grand-pere, 
aux bifayeuls & aux oncles. | 
6. Examinons enfin, pourquoi un 
enfant ne reffemble à aucun de fes pa- 
rens. 

1. La caufe de la reffemblance du fils 
au pere, & de la fille à la mere, ne 
peut ètre prife que des principes inter= 
nes, qui fervent à former ces enfanss 
-c’eft-à-dire , des femences de l’homme 
& de la femme , qui étant unies enfem- 
ble ne font qu'un corps, fur lequel l'a- 

L ü 


-246 Tableau de l'Amour conjugal, 
me, qui eft l’autre principe, venant à | 
agir ; fe fabrique un domicile pour fa : 

femence. | | 
Je le dis encore une fois, je ne pafle 
point ici del’ame immortelle, quine 
fecommurique jamais, & qui ne fait 
point-de reflemblance. Je parle feule= 
ment de l’ame maternelle qui fert d’inf- 
trument à l'intelligence qui la fait agit 
{elon fes ordres. 
Les efprits, où l’ame qui-réfide dans 
la femence de l’homme, s'étant donc : 
mêlée avec l'ame quielt dans la femen< 
ce de la femme , lorfque la conception 
s'accomplit, & ne faifoit alors qu'un 
même compofé, travaille en qualité de 
principe fur la matiere la plus terreftre 
& la plus épaifle de la femence de lu 
& de l’autre fexe. Et parce que la fe- 
mence d'une femme peut être dun. 
tempérament chaud & fec, qu’ellea les 
parties de fa matrice prellées , les unes 
auprès des autres, & qu’elle .ne man<, 
que pas d’efprits pour produire un mâs . 
le ; la femence de l’homme lui impr 
mant fon caractere, fait un mélange 
qui a toutes les qualités convenables à 
former un garçon: car l'ame qui eft 
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dans là femence de l'hoitme ayant le 
mouvement fort prompt & fort actif. 
Pemporte fur l'ame qui eft dans la fe 
mence de la femme, & faitainfi obéir 
la matiere fur laquelle elle ravaille: 
bien que celle-ci étañt pénétrée par cel: 
Je-là;6l fe-fait un mèlange dans la bou 
de où fe forme l'enfant, qui caufe la 
tefflemblance qu'a cet enfant avec fon 
pere. 

Si l’on mêle du levain bien aigre pars 
mi de la pâte, le:pain qui en fera fair, 
fentira l'aigre , quoique le levain y foit 
entré en beaucoup plus petite quantité. 
Tout de mème, l'ame qui eft dans la 
femence du pere, ou, fi l’on veut, les 
efprits qui y réfidenc étant fort péné- 
trans, fe fontconnoîïtre dans le mélange 
qui fe fait des deux femences. Er c’eft ce 
qui arrive toujours felon les loix de la 
Nature, que le fils eft femblable au 
pere, &e-la fille à la mere ; autrement 
felon le fentimentd’A4riflore, ce feroit 
une efpece de monftre; s'ils reffem- 
bloient à qüelqu'autre perfonine. 

"Le projet dé Péfantayant donc recu 

lacomplexioi du pere ; par les impref- 

fions qu'a fait fa féménce fur la femens 
te L iv 
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ce de la femme, fe perfectionne tous 
les jours par.ces mêmes principes: Sile 
pere, par exemple, eft bilieux & mé: 
lancolique : qu’il foit haut. & prompr, 
& qu'il ait avec cela la voix groffe , & 
de bonnesinclinations ; une portion de 
fon ame, qu'il communique à fon en4 
fant, par le moyen de fa femence ; por£ 
tera par tout avec elle ces qualités qui 
en font inféparables. Elle dilatera & 
étendra la matiere dés.os : elle-produira 
de la chaleur & de la fechérefle dans 
les principales parties; ellecaufera , en 
“un mot, un tempérament bilieux & 
mélancolique : enfin, la partie de la 
. fémence du pere, qui n’eftautre chofe 
qu'une portion de fon ame, avec fa 
partie paies ; dont le corps eft en 
artie formé , l’emportant fur l’ame, 
cé qui eft dans la femence de la 
mere eft la fource de la reflemblance 
qu'a un garçon avec fon pere, non feu- 
lement d’efpece, mais encore de fexe 


.. & d'individu. 


Il en arrive ainf de la reflemblancé 
qu'a une fille avec fa mere : car la ma- 
uere quieftrenfermée dans une boule! 
étant d’une complexion froide & hu- 
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mide , fi on la compare à la matiere 
dont un garçon’ eft formé , ne peut fer- 
vir qu'à faire une fille, principalement 
fi la femence de l’homme eft foible &c: 
Janguiffante, & qu'elle approche du 
tempérament de celle de la femme, l’a- 
me ayant une force dominante , prend 
le deffus fur l'ame de la femence de 
Fhomme , & étant unies enfemble , im- 
riment fur la matiere, qui eft difpofée 
à recevoir fon caractere féminin , des: 
marques de reffemblance avec la fem- 
me dont elle procede. De forte que fi 
la femme eft d’un tempérament froid 
& humide ; qu’elle foit piruiteufe & 
fujette aux Auxions ; que fes pañlions 
foient moderées, & fes mœurs raifon- 
nebles , lame qui agit fortement fur 
la matiere du projet de l'enfant, pro- 
duira auffi les mêmes effets dans la fille 
qui doit naître. Car le tempérament de 
la mere eft la caufe de tout ce que nous 
remarquons en elle : que fes mœurs & 
fa fanté en foienc des effets, & que la 
difpofition de l’ame & de la matiere 
de la femence fuive aufli par nécefñlité 

ce mème tempérament, on doit fans. 
doute attendre que la fille foit fembla= | 
E v 
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ble à fa mere ; 8 qu’elle air les mêmes 
inchinations , puifqu’elle. poffede plus 
de fon corps que de l'ame & du corps 
de fon pere. L’ame de la femence dæ 
+ peré&'fa femence mème n’a fervi dans! 
cette occañon qu’à rendre la femence: 
de la mere prolifique, & à angmenter 
la matiere du projet. Elle à fouffert ; 
pour ainfi dire, plus qu’elle n’a agi, & 
on diroit mème que le pere n’a rien 
contribué pour faire cette fille, tanr'ellé: 
reffemble à fa mere dansles qualités dæ 
corps’, & dans les paflions de lame. :" 
2. Mais fi la fille reflémble au pere, 
& le filsà la mere, ce qui arrive fou 
vent, on doit concevoir d’une autre 
façoh la caufe de la reffemblance indi= 
viduelle:. Si le pere, par exemple, ef 
grand .& gros , sil eft fanguin & pis 
tuiteux , qu'il aît la chair molafle, & 
les ue lentes ; frla mere au contrat 
re eft petite, PT &bilieufe, promp=! 
æ 8 agiffante , &.: qu'elle ait la chais 
ferme , il peur. arriver’, &C 1l arrive mê< 
me tous les: joufs que la fille reffem= 
- blera au:pere , & le fils à Fa mere. : x 
La fource de cette reffemblance eft 
que l'ame & la matiere , qui fervent à, 
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la-eonception , font la caafe de la ref- 
femblance, lorfque l’une où l'autre fe- 
‘mence PERTE paroître dans le mêlange de 
Ja formation fes qualités premieres & 
econdes. Je pourrois direpour éclair: 
cir ceci, que Pame & la matiere de la 
! féinénce de l'hôimine étant éonformes À 
fes principes, c’elt-à-dire, érant froides, 
_ humides, lentes & pituireufes, com- 
me eft ca d’oùelles procedent, elles 
dominent fur l'ame & fur la matiere de 
Hi femence de la femme, & par leur 
-marticre & par leurs qualirés , fi‘bien 
que lame qui eft dans la femence du 
pete, ayant fouvent des mouvemens 
très-actifs & très-pénetrans , s'empare 
de l'ame de la femence de la mere, & 
par ce! mélange il ne fe faic qu'un corps 
fubtit, dont partie dominante retient 
toujours le parti de la complexion du 
. peré : l'ame dominante imprime donc 
fon caractere féminin far l'enfant, qui 
doit fe. former dans les entrailles he fa 
mere, & rend cetre file {émnblable à 
fon pere. Elle eff 2randé.& 5roffe com 

me lui. Elle eft Dre dans fes action 

Ses yeux fonc biem fendus, fes réglés 

font abondantes ; enfin, elle eft pituié 
L v; 
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teufe & fanguine comme, fon pere. ! 
Mais fi le p pere ne donne que fort peu 
de femence,, qui ne ferve feulement. 
qu'à faire fermenter la fersence. de lé 
femme > pleine de feu & d’efprits., 1l 
naïtra de ce mélange un garçon qui aura 
le tempérament de la mere; la,même 
figure & les mêmes ncliNhHQneS Il fera 
petit comme elle , & il lui fera tout 
femblable, fi l’on excepte le fexe. Car 
cette femme étant d’une complexion 
chaude & feche, fi nous.la comparons 
à fon mari, imprime fur le. projet de. 
{on ‘enfant. un caractere mafculin qui 
{e feroit toujours connoitre , à. moins 
que la femence du pere. ne détournäc 
linclination de la Nature. 
3+ [n'en arrive pas: ainf lorfque: les 
enfans reffemblent & À leur pere & à 
leur mere tout enfemble. Les femences 
des deux fexes font alorstellement éga: 
les en matiere, en force & en qualité, 
que l'enfant a des parties de l’un &,de 
l'autre , ou bienil a une partie femblae 
ble à La même partie du pere ; & il en a! 
une autre qui relemble à une partie de 
la mere. Cetenfant , parexemple ,avee 
Je nez de fon pere, & la bouche de fa 
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mere , a la poitrine de fa mere, & le 


- foye ou l’eftomac de fon pere. En un 


… 


mot , 1l fera fujet aux incommodités de : 
l’un & aux pafons de l’autre. 

.… La caufe de cette reffemblance n’eft 
autre chofe quele mouvement different 
des differentes parties de la femencede 
l'homme & de la femme , & s'il eft 


“vrai que la femence coule des principa- 


les parties de l’un & de l’autre , & qua- 
vec: cela elle: foit animée , ainfi que 


nous. l’avons prouvé ; :ilme femble 


qu'on ne doit point avoir de peine à 


concevoir comment une partie d'un en- 


fantreflemble à une partie de fon pere, 


& qu'une autre partie de ce même en- 
fant reflemble à une partie de fa mere. 
Car , comme la portion de la femence 
qui coule, par exemple , de la tête du 
pere où de la mere , fait des mouve- 


- mens differens, l’une & l’autre portion 


étant mélées, fans pourtant être con- 
fondues, l'intelligence qui a ordre dela 
Nature de former un enfant, trouvant 
üne matiere difpofée à former la tête 
d’une telle ou d’une telle façon, par la : 
victoire d’une femence fur l’autre , tra- 


aille fur cette mème matiere, felonles 
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ordresqu’elle à reçus. Mais comme elle 
rencontre beaucoup de matiere dans la 
portion de la femence qui doit fervir à 
faire lenez, & qu’outre cela certe ma+ 
tiere à encore des mouvemens forts & 
actifs , elle forme par le:moyen de l’a- 
me qui lui obéit toujours, cette partie 
de lenfant. femblable à celle de’ fon: 
pere, c’eft-à-dire ; elle fait un nez gros 
& aquilin, | 34 

‘IH en arrive de même dans la forma: 
tion des autres partiés du corps de cet 
enfant, fi bien que; # la portion de 
la femence qui eft deftinée à former 
le cœur & la poitrine , tient plus de la 
matiere & de l'ame de la femence de 
la mere , l'enfant à venir'fera fujet aux 
mêmes paflions &-aux mèmes incom- 
modités que la mére. Enfin ,. felon les 
diversmouvemens forts ou foibles que: 
le projet aurareçus, l'enfant aura quel: 
qués parties femblables à celles de font 
pere, & quelques autres à celles de fa: 
mére. : fige ACL Lx 
4. C’eft encore là même caufe qui 
rend les jumeaux &'les jumelles fem- 
blables les uns aux autres. Car fi nous 
failons réflexion fur ce que nous avong 
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dir au Chap. 9. de ce Livre , nous ferons 
perfuadés que la femence de l’homme 
fe communiquant prefque dans un mo- 
ment, à beaucoup de petites boules 
que la femme conferve dans les cons 
. duits de fa matrice, elle leur imprime 
fon caractere, & fait lès mèmesimpref- 
fions fur les unes que fur les autres; f1 
_ bien que, s’il s’y trouve de la differen- 
ce, foit pour le fexe, foit pour l’indi- 
vidu , cela vient plutôt de la femme 
que de l’homme : car pour la femence 
de l’homme, elle fe partage à plufieurs 
_ boules de lun ou de l’autre côté de la 
matrice, quand il y à des difpofitions 
pour l’y recevoir , & faifant les mêmes 
impreflions fur les unes que fur les'au- 
tres, elle caufe ainfi la reffemblance 
des jumeaux & des jumelles: : 
s. Mais il n’en eft pas de mème, 
quand les enfans reffemblént à leur 
grand pere ou à leur bifayeul. La Na- 
ture ne fait point alors agir Fame pat 
des mouvemens actuels & prochains, 
ee ne la fait agir que par des mouve: 
mens en puiffance , & ne fait point re- 
préfenter les perfonnes dont lame pro- 
cede, mais celle dontelle a été produts 
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te. Ces trois enfans qui dans la famille 
des Lepides à Rome, nâquirent loin les 
uns des autres, avec une membrane qui 
leur couvroit un œil , font des preuves 
autentiques de ce que j'avance. 

Pour comprendre bien cela, on doit 
ètre perfuadé, que les refflemblances 
que nous avons avec nos-ancètres font 
en puiffance dans notre femence, par 
l'ame & les humeurs qu’ils nous ont 
communiquées, fi bien que s'il y a 
quelque caufe accidentelle, quiempé- 
che un enfant de reffembler à fon pere 
ou à fa mere, on doit croire qu’il repré- 
fentera l’un de fes parens , dont l’idée 
eft demeurée dans l’ame du pere & de 
la mere. Car s’il eft vrai que mon ame 
eft venue de mon pere, & que l’ame 
de mon pere foit fortie du fien , & ainfi 
toujours en remontant par le comman- 
dement que Dieu fit à la Nature au 
commencement du monde , felon la 
remarque de Tertullien , je pourrai dire, 
que mon ame porte avec elle le carac- 
tere & l’idée de tous ceux par lefquels 
elle a pañfé. Et fi la femence communi- 
que fucceflivement à plufieurs particu- 
liers à peu près lemème empéramient, 
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. quelle difficulté y a-t-1l croire, qu'un 
. enfant peut reflembler à fon bifayeul; 
non-feulement felon la figure de fes 
parties externes mais encore felon fes 
paflions & fon humeur? Une pierre 
 d’aimant touchantun morceau de fer, 
- lui communique fa propre vertu, & 
puis ce morceau de fér agit avec une 
pareille activité que la pierre mème, 
 Ainf il arrive fouvent que la femence 
du fils fair de pareilles impreffions que 
feroit la femence du pere. C’eft dequoi 
on fera plus pleinement perfuadé pat 
. la queftion que nous allons examiner, 
- {çavoir pourquoi un enfant ne reflem- 
* ble à aucun de fes parens. 
.… 6. Il n’eft pasbefoin de répéter ici ce 
que nous avons dit ci-deffus de la caufe 
de la reffemblance qu’ont:les enfans 
avec leur pere ou avec leur mere; nous 
avons prouvé affez évidemment, ce me 
. femble , que la portion de lame de 
 Jhomme & de la femme qui accom- 
pagnoit la femence de l’un & de l’autre 
_fexe,, & que le tempérament, qui en, 
étoit inféparable , éroient la: caufe de 
-cetre reffemblance, & que c’étoit d’où 
venoit l’efhigie , les pañlions de lame, 
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la fanté , les maladies qui fifoient 
reffembler les enfans à leurs ancêtres, | 
Nous avons encore fait remarquer que | 
cette refflemblance étant naturelle ne 
pouvoir venit que d'un principe inter: 
ne, & que; fielle manquoit quelque- | 
fois paroïtre , il falloit en attribuer lé 
changement à des caufes étrangeres 
qui troublent la Nature dans fon ac- 
tion, & qui détournentlesmouvemens 
libres qui fe trouvent dans la femence 
du pere ou de la mere. 

En effet, fi ces mouvemens font un 
peuinterrompus par des caufes étran- 
geres , les enfans naiflent femblables à 
leur grand-pere ou à leur bifayeul, fe- 
lon l'obfervation qu’en a faite M. Be- 
gon, Intendant de cette Province, lun 
des fages hommes & des plus curieux 
que je connoïfle. Il m’a dir qu'il avoit 
remarqué aux Antilles des enfans ju 
meaux engendrés par des Merifs , qué 
Fon nomme Mulatres , dont los uns 
étant blancs avoientles cheveux longss 
& les’autrés étant noirs, avoient des. 
cheveux crépus ; & que cetre reffem 
blance ne ponvoit venir que de leurs 
ancêtres, quiavoient été de ces efpéces 
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la. Car , ajoucoitil, il y a autant d'efpé- 
ces d'hommes qu'il y a d’efpéces de 
chiens. Mais V’ofJius qui aobfervé qu’en 
Afrique il naiffoit un enfant blanc d’un 
pere où d’une mére Néores, & que ces 
produétions différentes vénoient plutôt 
de la vérole de leurs parens, qui fai- 
foient un ladre, que de la reffemblance 
de leurs ancêtres, dit aufli que ces en- 
fans étoient foibles & languiflans de 
vûe, & né voyenr qu’au clair de la Lu- 
ne. S'ils font beaucoup interrompus, ils 
réflemblent à leurs parens en ligne col- 
latérale. S'ils font forcés &agirés, ilsne 
réflemblent ni aux uns ni aux autres, 
mais feulement à l’efpéce de l’homme. 
Enfin , fi ces mouvemens font entiere- 
ment incoaux, & qu'ils trouvent une 
matiere brouillée & défunie, il'en vient 
des hérmaph:odites & des montres. 

… Le fuc dont l'enfant fe nourrir d’a- 
bord , le fang des régles par lequel 1 
fe perfectionne, les paffions de l’ame 
de la mere, lelieu largeôu étroit oùit 
demeure pendant 9 mois, las alimeris 
dont il ufe après être né, lhabitude 
qu'il prend pour fes mœurs par les 
=xemples qu'ilimite , fonc de puiffane 
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tescaufes que je pourroisappeller étran 
geres , qui troublent quelquefois le 
mouvemens directs de la-Nature, & 
qui l’empèchent de faire des impref. 
fions naturelles fur un enfant. La Na 
ture reflemble en cela à un Peintre. 
qui fait fouvent des tableaux par imi 
tation, mais qui en fait aufli quelque 
fois par caprice. 

Pour éclaircir davantage cette quef 
tion , je puis dire que la femence étan 
animée , comme nous l'avons prouvé 
porte avec elle des caraéteres d’indivi 
du, & que ces caracteres étant de 
mouvemens actuels & prochains , né 

‘ manquent jamais à être communiqué: 
au corps fur lequel ils font imprimés 
mais comme il y a d’autres mouvement! 
éloignés qui ne portent point avec eu: 
l’idée d’un particulier, maisqui porten 
en général la figure & la repréfentatiot 
d’un homme, 1l s'enfuit qu'aux moin 
dres petits défordres qui arrivent dan 
la génération, le pere ou la mere peu 
engendrer par ces derniers mouvemen! 
un enfant qui reffemble à un homme! 

_ mais qui n'aura aucune refflemblanci 
avec ceux qui l’auront engendré. 
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* L'imagination de la mere trouble 
plutôt l'aétion de la Nature, qu’elle ne 
contribue à la reflemblance. J'avoue 
cependant.qu’elle a quelque pouvoir 
fur fes-efprits & fur fes humeurs ; & fi 
elle ne fait point d’impreflion fur le 
projet d’un enfant qui fe gouverne par 
lui-même dans fes premiers jours de 
Wie:, elle en fait du moins fur le fuc 
nourricier ;ou fur le fang des régles, 
dont l'enfant fe nourrit dans les flancs 
de fa mere. . i - 
… On fçait quels changemens & quels 
défordres caufent les alimens au come 
Mmencement de notre vie. Comme ils 
entretiennent notre chaleur, quandils 
font bons, ils la détruifent quand ils 
font mauvais. J'actribue l’embonpoint 
de certains peuples à l’ufage du lait, du 
beurre & du fromage, & à un air froid 
1&c humide qu'ils refpirent ; au lieu que 
| Pon en remarque d’autres qui ont une 
toute autre figure, parce qu'ils vivent 
dans un air tout oppofé à celui-là, & 
qu’ils ufent d’autres alimens. 
Enfin, il y a quantité d’autres caufes 
Moignées de notre tempérament & de 


| nos inclinations naturelles ; fi bien que, 
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quand l’âge nous mer en étac d'être 
comparés à notre pere ou:à notre mes 
re, nous nous trouvons alors fort dif- 
férens, foit par notre faute, où par la 
faute de ceux qui ont eu foin de notre 
éducation. toc Fo 
Ainfi j’ofe conclure hardiment qu'à 
moins qu'il n'y ait des caufes acciden= 
telles & éloignées qui changent la ref 
femblance que nous devons naturelles 
ment avOIr AVEC ceUX qui nous ont ens 
gendrés, nous leur fommes fort fem: 
blables. Les Garamantes ; qui n’étoient 
pas fauvages en ceci , faifoient nourrit 
tous leurs enfans en commun jufqu'à 
Pâge de cinqans, & alors ils donnoient 
à chacun les enfans qui:lui reffem: 
bloient le:plus, jugeant par-là quil 
étoit leur pere , & qu'il étoit obligé 
d'en prendre foin. Ils croyoient donc 
que la refemblance éroit une puiffante 
conjecture de filiation, & qu’elle pro 
cedoit de quelque principe interne qui! 
étoit invariable. | | “#p| 
Pour moi j'avoue que j’aurois mau- 
vaife opimion d’une femme qui auroit 
un enfant qui reflembleroit à l’un de 
fes domeftiques, & ce feroic, felon 
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mon fentiment, une preuve affez forte 
pour le faire eftimer illégitime, au eu 
que, s'il étoit femblable à fon pere, ce 
Érot , fans doute , une:grande conjec- 
ture pour la chafteté de la mere. 
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Parcabi il y a des enfans qui Line 
_ Joibles Où imparfaits ; & d’autres 
forts & robufles. 


IL eft vrai que le mariage. des Rois 
S a principalement en vüeile bien de 
. leurs Etats, 1l:eft jufte -que celui de 
leurs fujets-ait auf pour fin la gloire 
de leurs Princes. Un Roi ne-fera jamais 
en état de fe défendre contre-les inful- 
tes.de fes ennemis, bien loin de con- 
quérir des Villes & des Provinces. s'il 
_ a des fujets foibles ou imparfaits: au 
contraire, rien ne pourra réfifter à fa 
puilfance , silena de bien faits & de 
sobuftes. 
C’eft donc une chofe digne d'un 
Royaume bien policé, de régler telle. 
ment ce qui concerne les IRAHAGES, 
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que tous ceux qui y naiffent puiffent un 
jour être capables de fourenir les-entre- 
prifes de celui qui y commande: 
-Si nous pouvions découvrir la caufe 
qui fait qu'il y a tant de perfonnes pes 
tites, valérudinaires > Ou contrefaites , 


& en mêmetems ce qui fait les hommes 


forts & robuftes, fpirituels & adroits , 
ée feroit, ce me femble, un moyen 
affuré pour remédier aux défotdres qui 
n'arrivent que trop fouvent dans les 
familles & dans les Etats, par la né- 


gligence qui fe remarque Due les ma- 
riages ; & par les abus qui: s'y commet- 


Das 


tent tous les jours. 
‘SileRoï Zrchéfilaus n'eût épélèu uné 


| fine jeuñe & petite, jamais les Lacé: : 
démoniens, fes fujets, n’euflenteu pour : 


Jui tant de mépris nitantd'indifférence. 
Car quelle apparence qu'une telle fem 


me-eüt p fournir tant de matiere pour \ 
former un enfant d’une taille avantar | 
eufe ? Ses entrailles auroient été trop. 


prellés , & fes flancs trop refferrés pour 
s “élargir comme il falloit, & elle n’au- 
roit pas eu affez d’humeurs pour lui 
communiquer là nourriture dont: il 


auroit eu béfoin. Cet enfant auroit été 
un 


Er = 
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ü nain comme fa mere, & puis 1l au- 
ir été un objet de mépris & de la hai-- 
e des peuples , & un fujer indigne 
être le fils d’un Roi, 
"En effet, une perite femme de 12 
ns, ou quand même elle feroit plus: 
pce , a les Hancs trop ferrés & les par- 
&s de la génération trop petites pour y 
onterir durant 9 mois un enfant de: 
elle taille ; &' bien loin de le porter 
qu'au bout de fa groffefle , elle feroit 
pnttainte d'accoucher avant que tou-: 
:s Les parties de l'enfant fuffentaccom- 
lies. Mais encore, fi le mari & la fem: 
le {ont fort jeunes, & d'un mêmeige, 
d'femence de celui-là n'augmentera 
refque point la matiere de la boule où 
enfant devra être formé. Elle ne com- 
luniquera feulement que fes efprits 
tmentatifs pour la génération , &. 
mfi Penfant fera toujours foible, lan- 
giffant & petit. q ni | 
“Les petites perfonnes viennentenco- 
d’une autre caufe; car fi le pere & la 
ère font d’un tempérament extrème- 
int lafcifs , l'expérience fait voir que: 
S'enfans qui en naiflent ne peuvent 
le grands. L'amour de deux jeunes 
« Tome IL. M 
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erfonnes mariées lés embrafe fouvent 
de telle forte, qu'il ne fe pafle point 
de jour que cette paflion violente ne les 
agite & ne les épuife. Et fi par hazard 
il naît quelque enfant de ces embrafle- 
mensréiterés, ce ne font que des nains 
&c des enfans foibles qui n'ont pàs eu 
dans les flancs de leur mere aflez de 
matiere pour y être bien formés. On 
£e joint trop fouvent l’un à l’autre pour 
avoir de la femence bien cuite & bien 
digerée, & ainfi le mari he communi- 
que à fa femme que fort peu de matiere 
pour la génération , & encore eft-elle 
” mal conditionnée. La femme de fon 
côté n'a que de très-foible femence, 
puifque l'amour l’oblige à la répandre 
plutot qu'il ne faudroir. Ce peu de ma- 
tiere donc qui fertà former cerenfant, 
ne peut fervir qu’à faire des parties trop 
petires pour être jamais les parties d’un 
corps bien proportionné. { 
Si Les perfonnes mariées imitoient le 
chafteté d’un Roi des Paimyreniens & 
de Zenobie, fa femme , nous aurions 
‘auffi beaucoup plus d'hommes grands, 
fpirituels & robuftes que nous n'en 
avons, On rapporte que certe Princefle 
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_étoit fi moderée dans fa pañlion , qu'elle 
ne s'approchoit jamais de fon mari que 
pour en avoir des enfans, &c que pour 
cela elle attendoit toujours le tems de 
{es régles, pour connoîïtre fi elle étoit 
groffe ou non. Siles régles paroifloienr, 
elle retournoit incontinent après entre 
. les bras du Roi, afin d’obéir plutôt aux 
* ordres dela Nature qu’à fa propre paf- 
 fion. Et, fi lesrégles ne venoient point, 
elle fe pafloit pendant fa groffeffe des 
plaifirs du mariage, que la plupart des 
. femmes fouhaitentalors avec tant d’ar- 
deur. | | | 
C'eft Le véritable moyen de faire des 
enfans forts & fpirituels que d’en ufer 
de la forte. Il femble que lon fe re- 
marie toutes les fois que l’on fe careffe 
après unaffez long intervalle. Il ne man- 
_ quealors ni matiere ni efprits poar for- 
merunenfantbien fait, & l'expérience 
. fait voir tous les jours, que les plus 
grands hommes font fouvent venus de 
conjonction illégirtimes. Jamais Rome 
\ n’auroit été la terreur de fes voifins, fi 
Romulus fon Fondateur ne füc né de la 
… forte : & jamais deux Villes confidéra- 
… bles de l'Europe n’euffent levé deux 
M ij 
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Statues à l'honneur. & à la mémoire 
d’Erafme , fi la naiffance ne lui eût don: 
né de l’efprit. 


En effet, | 


| effet, la femence a le rems de fe 
cuire & de fe perfectionner, les efprits 
s’y affemblent en plus grande foule, 
lorfque l’on fe carefle rarement. Les 
plaiñirs de l'amour font même plus 
. grands, quand on les prend avec mo- 
dération , & 1ls ne dégoütent pas , com- 
me ils font ordinairement, | 
. Pour peu de fanté qu’ayent un hom- 
me & une femme; pourvü qu'ils ob- 
fervent tout ce que l’on doit obferver , 
pour faire des enfans forts & fpirituels, : 
ils ne manquent pas d'y réuflir: Ee. 
nous ne Voyons jamais guéres , pour me 
{grvir de la penfée d'un Poëte, des 
Aigles fieres engendrer de. foibles Co-. 
lorbes. : 
. Mais, fi dans l'excès de l’amour la 
femme prend le deflus, & n'obferve 
pas toute la bienféance que l’on doit 
obferver, quand on fe carefle amou- 
reufement ; on ne doit pas douter que, 
cette pofture ne foit l’une des caufes 
des petites & foibles perfonnes: car, 
puifqu'un homme lafcif, comme nous 
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venons de le dire, ne répand à chaque 
fois que fort peu de femence, fi d'ail. 
leurs 1l ne garde pas une poflure con- 
venable, le peu de matière qu'il ré- 
pandra ne fera pas reçue où ‘elle doit 
l'être , & ainfi il ne fe fera point de 
conception, ou s’il s’en fait, ce ne fera 
qu'un avorton & un nain, /qui n'aura 
rien d’avantageux, n1 dans larme, n1 
dans le corps. 7" 

Tout le monde fçait que la vieille 
eft froide & languiflante , & qu’elle 
n'a gueres de vigueur dans les embraffe: 
inens amoureux. Si l’on fait un enfañit 
en cet âge-là, on doit croire pour l'or- 
dinaire qu'il fera lent & ftupidé, fon 
. pere n'ayant de matiere & d’efprits que 

_ pour lui donner feulement la forme 
d'homme , à moins que fa mere, qui 
eft fouvent jeune & amoureufe, ne 
contribue de fon côté au génie de fon 
enfant par abondance de fon feu & 
_ de fes efprits. Un cheval engendré d’un 
vieux cheval n’eft jamais agile ; & les 
Ecuyers fçaventtrès-bien qu'il n’eft pas 
fi propre au manége ni à la guerre que 
les autres, Mais dans la fleur de l’âge, 
quand on ne croît m1 décroït plus ; on 

M :ï 
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a tout ce qui eft propre à faire des en- 
fans fpiricuels & robuftes. C’eft pour 
cela , qu'au rapport de Céfar, les an- 
ciens Allemands , quiont toujours palfé 
pour des gens forts , eftimoient que 
c'étoit une chofe honteufe à un hom- 
me de connoîïtre une femme avant 
l’âge de vingt ans. 
La mauvaife façon de vivre des peres 
& meres eft encore l’une des caufes les 
plus communes de la foibleffe des en- 
fans. Jamais un homme débauché n’en« 
gendrera un enfant robufte & vertueux à 
& les incommodités qui accompagne: 
ront cet enfant pendant fa vie, ne fe- 
sont que des fuites affarées , &des mar- 
ques évidentes des crimes de fon pere 
& des foiblefles de fa mere. La ladre- 
rie, la goutte , les écrouelles, la ftupi- 
dité de Pefprit, & les autres ficheufes | 
maladies viennent fouvent de la vie dé- 
reglée de ceux qui nous ont engendrés. 
Nous héritons fouvenc de leurs incoim- 
modités, & prefque jamais de leurs ver- 
tus. Et comme le fang de ces peres & 
de ces meres eft tout plein de crudités 
& de pituite , toutes les parties qui s’en 
nourriffent font auf des excrémens qui 


confidéré dans l’écat du Mariage. 253 
"ont des ufages différens de ceux que la 
Nature s'éroit propofés. Lesrefticules, 
pour ne m'arrèter su ces païties géni- 
tales, ne peuvent faire d'un fang crud 
& froid , une bonne femence, qui foit 
enfuite la caufe ‘d’un enfant fain & vi- 
goureux. Au lieu d’être pleine d’efprits 
&c de feu , d’avoirune matiere écumeu- 
fe & raréfiée, & d'être pure & tempé- 
tée , elle eft pitaiteufe & pleine d’or- 
dures; ce qui ne caufe que des défor- 

dres dans la génération. | 

_ Ceux qui s'étudient à avoir des en- 
fans fains & fpirituels, obfervent en- 
tr'autres chofes un tems qui ne foit in- 
commode ni pour eux ni pour leurs 
femmes, fur-rout ils fe donnent bien 
garde ; ainfi que nous l'avons remar- 
qué , de les connoître pendant leurs 
régles ou peu de teris auparavant. Car 
s'il arrive que la conception fe fafle, 
lorfqué les régles font prêtes à couler, 
ou qu'elles coulent mèmie, les ordures 
dont la matrice eft alors templie, ta- 
chent & infeétentla fernence de l’hom- 
me, qui porte enfuite dé mauvaifes 
qualités dans le lieu où réfide ordinai- 
tement la femence de la femme , & 
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où fe fait la conception. La cénératiof 
s'y accomplit pourtant , mais la mas 
tiere qui fert à former l'enfant n'étant 
pas pure & bien conditionnée, les-par- 
ties qui .en font faites en deviennent 
inal faites, de forte que dans la fuite 
elles fonc fort mal leurs fonctions, & 
rendent par conféquent l'enfant valé- 
tudinaire & incommodé. Nous n’a: 
vons fur cela que trop d'exemples ;: fi 
 d’honnèteré & la bienféance me per- 
mettoient de les: mettre au jour.!. : 1, 
On doit donc obferver bien des cho- 
fes pour n’engeñdrer pas des enfans: 
malfaits: car, fun corps a des défauts s 
quandon-les:néguige, l'ame aufli.n’en 
a pas moins:,& je fuis afluré que, fi 
Therfites n'eût été frlaid, il n'eüt point 
eu une fi méchante ame; & ileft im 
poflible qu’une ame püt bien faire fes 
fonctions dans le corps d’un-homme tel 
qu'étoit le fien. Il avoit le dos:enfonce; 
la tête pointue, du duvetau menton, 
au lieu de barbe, & avec cela al étoit. 
boiteux &louche. Cette laideureft urie 
marque de tous les vices , au lieu que 
la beauté du corps eft l’image d'une 
belle-1me, & le caractere d’un homme 
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de bien, fi nous en croyons $. Arm- 
Mc | 
. Ce ne font point les Aftres qui nous 
font fpirituels, robuites , valétudinai- 
res ou imparfaits. Ils font tropéloignés 
de nous. Et quoique le Soleil & [1 Lu 
ne ayent, à la vérité, plus de force que . 
les autres, cependant ils n'agillenc fur 
nous que comme des canfes étrange- 
“es, bien differentes de celles qui nous 
font effentielles. Nous voyons tous les 
jours des enfans conçus au même af- 
pect des Aftres , & à la même heure du 
Jour, qui ont néanmoins des inclina- 
bons routes différentes & des corps 
de differente forme. J'avoue pourtant 
qu'un enfant fera plus prudent & plus 
fige, qui aura été formé au Printems 
ou en Automne, & qu'un autre fera 
plus prompt où moins, actif > qui aura 
été conçu en Eté ou en Hyver, mais 
ces diverfes inclinations ne dépendent - 
pas tant des Aftres que des humeurs 
qui dominent dans ces faifons dans le 
corps de leur pere ou de leurmere, : 
Les enfans difformes , & qui tert- 
nenc du monftre, ne font conçus que 
rt RAR MES Eng u AT 
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par des caufes naturelles, quoiqu’em 
veuillent dire quelques Doéteurs. Ils 
dépendent de l'homme ou de la fem- 
me , ou enfin de quelque alliance qui 
_eft contre les loix de la Nature. | 

Les Naturaliftes nous font remar- 
quer que fi ün cocq couve une poule 
une feule fois, 1l rend plufieurs de fes 
œufs féconds, & fi lon regarde de près 
ces mêmes œuf , Pon verra dans quel 
ques-uns deux jaunes, d’où naïtront 
enfuite deux poulets fouvent féparés 
& quelquefois unis : quelquefois auffi, 
mais plus rarement, il paroîtra fur un 
jaune deux racines ou deux ongles qui 
auront reçu en mème tems les impref- 
fions génératives du coq; & je ne doute 
point que ce ne foit de là que naïffent 
les poulets difformes, & qui *PPS 
chent du monfire. R | 
J'en dis autant à proportion des en 
fans. Car fi la femence de Fhomme 
touche plufeurs boules qui ayent des 
difpoñitions à en recevoir des impref- 
fions, elle les fait toutes fermenter, 
& les vivifié au mème moment, fi 
bien que de cette génération il nat 
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plufñeuts enfans , qui ont des enve- 
D differentes, & qui ont aufli des 
\arriere-faix particuliers. Mais s'il fe 
ttouve dans une boule une matiere fé- 
parée en deux pat une petite membra- 
ne, ou que cette matiere ait deux pto- 
jets d'enfans, la femence de l'homme 
ne laifle pas de les exciter toutes deux 
à la fois, & de les animer , comme 
s'1l n’y en avoit qu'un. Chaque partié 
de la boule réçoit les impreflions gé- 
nératives de la fémence de l’homme, 
& il en vient des jumeaux ou dés ju- 
melles , qui étant féparés les uns des 
autres , & rarement unis, ont fouvent- 
‘un arriere-faix commun. Mais fi deux 
boules font unies, 1l fe fait un monf- 
tre peut-être femblable à celui que je 
wis 1l y à un mois, qui avoit deux té 
tes, quatre bras, & deux pieds feule- 
ment, c’eft la véritable caufe, félon 
mon avis, de la génération des monf- 
tres. ; 7 

+ La matrice peut encore contribuer à 
a difformité d’un enfant, felon le fen- 
timent de quelques Médecins; car étans 
cicatrifée d’un côté, & ne ponvants'ÿ 
| M vj 
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dilater comme dans fes autres parties; 
1] arrive qu’elle preffe l'enfant du côté 
de la cicatrice, & qu’elle lui caufe, par 
ce moyen une mauvaife conformation, 
Mais l’expérience nous apprend que les 
enfans font imparfaits, qui font élevés 
dans une matrice incommodée de la 
forte. 

-Il y a encore d’autres fortes de monf. 
tres, qui fe forment par le mêlange des 
efpeces differentes. Les hiftoires. que 
nous avons fur ce fujet nous font croi- 
re que la chofe eft impoflible. L’Hipe 
pantore que le Cardinal de Comiribus. 
mena de France en Italie, & qu'il don- 
na.enfuite au Cardinal Scipion Borghefe 
n'eft pasune hiftoite faite àplaifir, Tout 
Rome le vit & ladmira pendant 35 
ans, après quoi il. mourut fante de 
dents. Îl avoit la tête du taureau, & le 
refte prefque femblable à un cheval. 
J'apprends qu'en Auvergne & ailleurs, 
on fe plait à avoir de ces fortes d’ani-! 
maux engendrés. par un-cheval & par | 
une vache. F4 

Si l'on doute du mélange des home | 
mes avec les bêtes, l'on n’a qu’à jetres 
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fes yeux fur l'Antiquité, & l’on y ver- 
ra Pafiphaé , femme du Roi Mines en- 
gendrer un Minotaure par les plaifirs 
qu'elle prit avec un taureau. On y ver: 
ra encore cette belle fille nommée 
Onofcélé, engendrée d’un homme & 
d’une anefle. Si ces deux exemples fen- 
tentun peu la fable, au moins celle de 
cette hlle Tofcane qui accoucha d’uri 
animal moitié homme & moitié chien, 
ne fera pas fufpecte. olaterran nous 
a laiflé par écrit que ce monftre nâquit 
durant le Pontificat du Pape Pie III, 
& qu’il avoit les mains, les pieds & 
les oreilles d’un chien, & le refte d’un 
homme. Ces monftres font fi vérita- 
bles, que l’on m'a afluré qu’il en naif- 
foit dans l’Ifle Formofe , qui avoient 
la figure d'homme avec une queue ve- 
ue d’un poil toux; femblable à celle 
d’un bœuf. Si cela étoit impofñible , 
comme quelques-uns fe le perfuadent , 
jamais l’Écriture Sainte n’auroit fait. 
une Loi là-deflus , qui condamne à 
mott la bête & la femme qui s’y feroit 

fourmife. 
» _Ileft donc aifé de connoître la caufe 
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des montres, fans que je me donne la 
peine de la faire remarquer: car s'il eft 
vrai, comme.je lai prouvé ailleurs , 
que la femence foit animée, & qu’elle 
vienne de toutes les parties du corps 
des deux fexes, comme l'expérience 
nous lé fait voir , il me femble qu'il 

n'en faut pas davantagé pour décou- 
vrir la caufe immédiate des inclina- 
ions & de la figure du me des 
montres. 


Fin de la troifiéme Partie. 
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RE. 
ENVIE ENANE. 


QUATRIÉME PARTIE. 
CHAPITRE PREMIER. 


AR ET DICHLIE) 4 
De lImpuiflance de l'Homme. 
INT fçavons que la génération 


des animaux parfaits fuit immé- 
diatement la conjonétion du mâle & 
_ de la fémelle.. Que le mâle doit être 
d’un âge médiocre felon fon efpece, 
qu'il doit avoir fes parties naturelles 
bien formées, & avec cela jouir d’une 
fanté parfaite pour agir ; comme il 
… doit, dans cette aétion. Mais pour ne 
parler ici que de l’homme , il doit être 
vigoureux , plein de fang & d’efprits, 
& avoir tout ce qu'il faut pour careffer 
amoureufement une femme : il doiten- 
core commander à fes parties amoureu 
fes ,-qui doivent lui obéir , lorfquit 
eft queftion de faire {on devoir auprès 


d'une femme. . 
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S'il eft trop jeune ou trop vieux, 
qu'il foit malade ou qu'il ait quelque 
défaut naturel dans fes parties princi- 
pales ou amoureufes , 1l n’y a pas de 
difficulté qu'on ne Le puiffe taxer d'im- 
puifflance. Car fi le membre viril eft 
trop court ou trop petit, qu'il foit mo- 
let ou paralytique ; que le trou par où 
doit pañler la femence ne foit pas dans 
le lieu où 1l doit être; que d’ailleurs un 
homme foit trop gras, & qu'il äit le. 
veñtre prodigieufement avancé , que 
{es tefticules foient petits ou flétris, ou 
qu’il n’en ait point du tout; que fa fe. 
mence foit trop liquide, qu'elle forte 
en trop petite quantité, ou qu’elle ait 
d’autres défauts ; en un mot, s’il man- 
que quelque chofe du coté de l’homme 
pour les deux grands ouvrages de la 
copulation & de la génération, la Loi 
permet à une femme de demander en 
juftice la diffolution de fon mariage *, 
& je ne doute point, fi nous en croyons 
un Archevèque , qu'ilne faille attribuer 
à quelqu’une de ces caufes de divorce 


© K'Madame de Gefvres s'eft fait féparet pout uné 
caufe femblable, & cela dans ce fiécles: ;) 200 2» 
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qui arriva au Roi Lothaire ; & à la 
eme Theberge: 

Tout: ce qui détruit notre chaleur 
see. "& qui éteint notre feu & nos 
'efprits, s'oppofe directement aux ac- 
tions du mariage. Nos tefticules fe flé- 
«triflent, nos vaiffeaux fpermatiques fe 
Heféchente, & notre membre fe dimi- 
nue, quand nous fommeés accoütumés 
à garder fcrupuletfement la chafteré & 
là continente: Et s'il eft vrai ce qué 
Vidus Vidius le jeune nous rapporte 
d'une perfonne Eccléfiaftique,qui avoit 
pendant toute fa vie gardé exactement, 
comme ‘elle devoit, lès'régles de la. 

bienféance ; nousne evore pas douter 

que les parties de notre corps n’exer- . 
gant pas l’action pour laquelle la Na- 
ture les à faites, ne fe flétriflent & ne 
* defféchent en quelque façon. 

” Les contentemens ScEfTÉ que nous 
prenons avec les femmes, ne nous cau- 
Lent pas des défordres moins ficheux : 
al eit vrai qu'ils ne nous apportent pas 
“de femblables férriflures, maisilsnous 
rendent incapables de continuer nos 
“plaifirs licites. Les vaifleaux fpermati- 
ques s 'afoibliffent , les véficules fémi. 
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naires fe relâchent ; & les parties prin= 
cipales de notre corps s’épuifent & fe 
rafraichiffent tellement par la diffipa- 
tion de notre chaleur & de nosefpritss 
qu'elles ne font plus enfuite en état de 
At la matiere qui eft néceffaire pour. 
former un homme. Témoin Thécdoric, 
Roi de Bourgogne, qui après s'être 
épuifé auprès de Laodicée & des autres 
Courtifanes de fa Cour, ne put jamais 
confomrüer fon mariage avec Herman- 
berge, fille du Roi d'Efpagne. Témoiri 
encore Neron, qui après avoir palle fa 
jeuneffe dans les débauches des fem 
mes, témoigna deux fois fon impuifs 
fance à la belle Poppée, felon le rap: 
port de Petrone. re | 
D'ailleurs, s'il eft vrai cé que l'ont 
dit ordinairement, que la bonne chere 
excite à l'amour, l’on peut affurer auf 
que l'extrême indigence rend un hom- 
me impuiffant. Car puifque l’abitinens 
ce, felon la penfée des Théologiens, 
eft le meilleur de tous les remedes con: 
tre la concupifcence de la chair, 1l ne 
faut pas douter que fi elle eft exceflive, 
elle ne détruife tous les mouvemens 
qui nous pourroient porter à rechercher 
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les embraffemens des femmes. Notre 
fang eft diminué, & nos efprits font 
épuifés par-là : nos partiés principales 
& amoureufes en deviennent languif- 
fantes. Tant 1l eft vrai qu'il n’y a rien 
de plus oppofé à l’amour que ce qui 
nous rafraichit & nous épuife tout en- 
femble. ; 
| Maisles paflions de l'ame font encore 
quelque chofe de plus violent que 
tout ce que nous venons de dire : & 
pour ne parler ici que de la haine qui 
eft fomentée dans l’efprit d’un homme 
par la laideur d’une femme, par fa mau- 
aile humeur , par fa conduite indécen« 
te, ou enfin par une odeur exécrable 
qui fort de fon corps, elle eft une des 
principales caufes qui peuvent rendre 
un homme impuiffant à l'égard de cette 
femme-là. | 
… Après tout, comme il n’y a rien qui 
nous détruife plutôt que les maladies, 
Douce nous conduifent à la mort; 

es Jurifconfultes ont eu quelque rai- 
fon d'écrire, que l’on ne doit point 
préfumer qu’un homme valétudinaire, 
&t encore moins un homme malade , 
foit capable d’engendrer , la maladie le 


| 
| 
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‘rendant impuiffant & incapable de ca 
reffer une femime. Il eft certain que le 
‘plaifirs de l'amour demandent de k 
force & de la vigueur pour s’oppofé 
aux épuifemens & aux foibleffes qui ei 
naïffent, lors même que nous:les pre 
non avec mefure : au lieu que la mal 
die étant une difpofition contre les lof: 
dé la Nature, elle affoiblit & détrui 
mème toures les étions de nos parties 

qui par conféquent ne font pas en éta 
de fäire leur devoir quand il eft quef 
tion d'engendrer. }à 
Mais les Jurifconfultes n’ont peut 
ètre pas remarqué que leur décifiot 
étroit trop générale pour être vraie, puif 
qu'il ÿ a quelques maladies qui now 
excitent à l'amour, & dans lefquelle 
on peut engendrer. Nous favons qu'ut 
homme qui eft atteint d’un fatyriafme 
& qu'un autre qui fouffre quelques dou 
Jeurs de goutte ou de pierre, {on 
alors plus amoureux, & ne peuven 
s'empêcher de preffer étroitement leur 
femmes; les humeurs chaudes &'ai 
guts qui caufent leur maladie, fon 
alors mêlées avec des vents qui fe can 
tonnent pour lordinaire parmi leur 
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arties naturelles, & qui les chatouil- 
int fans cefle, & les excitent à fe ven- 
er agréablement des douleurs qui les 
reflent. Il y à mème des maladies qui 
nt rendu des hommes féconds, d’im- 
uiffans qu'’ilséroientauparavant. ver. 
par, Médecin Arabe, rapporte de 
H-même, que ne pouvant engendrer 
ans fa jeunefle, il engendra aifément 
près une fiévre aiguë qui lui rafraîchit 
lement les vifcères, & puis le mit 
ans. une telle compléxion, qu'il fe 
ouva enfuite propre à faire des en- 
ins, : 
» IL faut donc modérer les décifions 
es Jurifconfultes , & ne pas dire d’un 
tre côté, par une efpéce de contra- 
ition , comme fait une de leurs alo- 
ss, que l’on doit compter le commen- 
ément de la vie d’un enfant qui naît 
près la mort de fon pere, du jour que 
on pere eft mort, comme fi un hom- 
ne étroit en état d’engendrer dans une 
gvre aigue , dans une longue maladie, 
£ dans quelqu’autre incommodité qui 
fflige les parties principales où amou- 
re C'eft là s’oppofer à la raifon & 
l'expérience de tous les jours, 


+ 


on 
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Mais je ne veux m’arrêter ici qu’au 
hommes qui font toujoursimpuiffans 
& qui étant incommodés dans leu 
parties naturelles, ne peuvent jama 
Îe joindre amoureufement à une fen 

- me, quand ils feroient même à la fleu 
de leur âge. Les défauts naturels qu'i 
ont dans leurs parties amoureufes, 1 
manquement de l'humeur, qui eft | 
femence des hommes , ou enfin les po 
lutions nocturnes & gonorrhées, qu 
arrivent par la foibleffe de leurs vai 
feaux, font de puiffans obftacles pou 
J'amout , qui les rendent plus froid 
que glace quand ils fe trouvent auprè 
d'une femme. 

Quelle apparence y a-t-1l qu’un mem 
bre d’un ou de deux travers de dog 
foit une méfure fuffifante pour fatis 
faire une femme & pour engendrer de: 
enfans ? Un homme fi mal pour 
manque de force , de chaleur, d’efprit 
& de femence; & s'il fort quelque hu: 

meur dans fes agitations amoureufes: 

ce n'eft qu'un peu de férofité, qui n° 
pas toutes les qualités requifes poule 
génération. La femme à beau fée faire 
effort pour la recevoir, fes parties quel 
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ques affamées qu’elles foient , ne peu- 
vent rien faire d’une humeur qui man- 
que de difpoftion pout le grand ou- 
vrage de la Nature. | 

L’impuiflance de fe joindre à une 
femme, eft encore augmentée par la pe- 
titeffe de la verge , qui étant trop courte 
& trop petite tout enfemble, ne peut 
réjouir une femme, ni lui fournir une 

liqueur propre à former un enfant. 

Tous les remedes font inutiles pour 
ces fortes de défauts, & bien que Ga- 
lien & Fallope nous en propofent quel- 
jues-uns, nous fommes pourtant du 

nent de ceux qui croyent que ces 
deux maladies font incurables, fi elles 
ont extrèmes, & que les Juges peu- 
vent prononcer hardiment fur la diffo- 
lation d’un mariage qui n'aura pas 
d’autres arthes de fa validité. 

Car de s’imaginer que les bouillons 
fucculens, les alimens choifis, & lex- 
cellent vin puiffent faire croître les par- 
ties que la Nature n’a pü allonger, c’eft 
manquer de connoiffance pour les mala- 

 dies qui arrivent aux parties nerveufes, 
On a beau frotter ces parties malades 
- d'huile de vers de terre , d'huile de la- 


L 
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vande ou de Palma Chrifli, parmi lef-. 
quelles on aura mêlé un peu de poudre: 
du netf d’un taureau ou d’un cerf, tout. 
cela ne produit rien , &'ne! fer qu'à 
embarrafler davantage le malade, ‘La 
boucle qui perce-le. prépuce , &à la-: 
quelle une bale de plomb eft atrachée , : 
m1 l’emplâtre de poix de Bourgogne ,: 
qu'on applique fouvent fur les parties: 
naturelles d’un homme, & qu'on en 

Ôce plufieurs fois, ne guériront pas 
non:plus tous ces défauts, ni n’en fe-1 
ront croitre ni allonger la verge d’un. 
homime qui eft naturellement trop-pes! 
tite, - 4 
. Quoique l’on.faffe pour guérir ces! 

défauts naturels, l’on ne fera que com-* 
me ce méchant Nourricier, dont parles 
Galien , qui nourriffant fort mal len-t 
fant dontil avoit le foin, frappoit affezs 
fortement fes fefles avec la main, de 
deux en deux jours, pour le faire en-#" 
fler, & pour faire voir à fon pere fon. 
embonpoint fuppofe. | a:p #8 
. Bien que la molefle & la flécrifuret" 

de la verge foient des maladies qui” 
peuvent quelquefois être guéries 5: ce-1 
pendant il s'en trouve fouvent d'incu2» 
| sables, 
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ables , auxquelles la Médecine n’a jas 
mais pù fubvenir. Car fi cette partie 
ft naturellement ftupide & immobile, 
quoiqu'’elle foit médiocremént groffe 
X longue, il n'y a point d'art qui la 
puifle vivifier, n1 des remedes qui la 
puiffent guérir. La chair ou lacendre de 
a tarentule , la poudre d'un nerf de tau- 
eau , ou la racine de fatyrion onttrop 
peu de force dans de pareilles lan- 
sueurs; & fi la main d’une belle fem- 
me , qui eft le plus excellent de tous les 
remedes , n’a pas aflez de vertu pour 
guérir La moleffe de la verge d’un hom- 
me , les autres remedes y auront peu de 
force , principalement # les nerfs qui 
fortent de los facrum , & qui font diftri- 
bués à la verge , font foibles, bouchés 
ou cicatrifés : ou fi un homme a recu 
vers ces parties-la quelque grand coup, 
ou s’il lui eft furvenu quelque humeur 
confidérable , qui ait altéré toutes Les 
parties voifines. Enfin, fi la paralyfie 
arrive à l’une ou.a l’autre cuifle, le 
membre viril qui reçoit les mêmes in- 
luences de l'extrémité de la moëlle du 

os , en demeure immobile aufli-bien 
que l'une de ces parties-là, & il eft ime 

Tome IT, N 
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offible de l'en guérir , à moins que 
Eau ne combatte toute la maladie qui 
en eft la caufe. Mais comme certe 1n- 
commodité et prefque toujours incu- 
xable, principalementdans les hommes 
qui commencent à vieillir, il ne faut 
pas aufli efpérer que l’on puiffe foulager 
une partie, qui dans cet âge a fort peu 
de chaleur, pour fe défendre contre la 
violence de ce mal | 
Quelquefois la verge de l’homme 
n’eft pas trouée par le bout, elle left < 
la racine, à côté, par-deflus, ou par- 
deffous. On en a vü qui avoient deu 
ouvertures, l'une pour l'urine, & l’au- 
tre pour la femence , comme avoit ut 
Avocat de Padouë, dont Wefale nou: 
fait l’hiftoire, Tous les hommes qui on! 
ces fortes de défauts, font quelquefon 
incapables de carefler une femme, & 
prefque toujours inhabiles à la généra 
tion. En effet, Plarerus nous rapport 
qu'un homme qui avoit deux trous É 
la verge, ne laiffa pas de fe marier :mai 
parce qu'il ne fatisfaifoit pas fa femm 
comme elle défiroit, ils fe fépareren 
volontairement l’un de l'autre. Cepen 
dantil ya quelques hiftoites contraires 
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jui nous apprennent que l’on peut en- 
rendrer avec ces défauts. Celle de De 
2ys, Orfévre Romain, en eftune preuve 
‘vidente: Il ne laiffa pas d’engendrer 
ien qu'il eût la verge trouée à la ra- 
ne du gland , comme nous le rapporte 
Zacchias , qui témoigne l'avoir vû. 
Nous avons dit ailleurs que la Nature 
laçoit d’abord dans le ventre les tefti- 
ules des hommes, & que peu à peu 
ar leur propre poids, par l'agitation 
ontinuelle du ventre, & par la force 
le la chaleur naturelle, ils defcendoient 
lans la bourfes; mais s’il arrive pat 
quelque obftacle que ce foir, qu'ils n’y 
lefcendent pas, il ne faut pas pour- 
ant prendre ces hommes pour impuif- 
ans ; bien qu'en apparence ils man- 
juent de ce qui fait juger de la virilité 
l'un homme. Pourvû qu'ils ayent l'ai. 
ité d’un homme vigoureux, qu'ils 
oient velus par le corps, qu'ils ayent la 
roix forte & groffe , beaucoup de poil 
\ü menton & aux parties naturellés , on 
peut juger qu'ils font.capäbles d'engen- 
irer , quoiqu’on ne leur trouve rien 
dans la bourfe. | di 
» M° de Montagne ; Gentilhomme de 
N ïj 
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cette Province , m'a fouvent montré 
fes parties, & M. d’'Argenton, qu’Am- 
broife Paré difléqua , n’étoient tous 
deux pas moins capables d’engendrer, 
pour n’avoir pas des tefticules dans la 
bourfe. Il falloit plürôt blâmer la Iége+ 
reté de la femme du dernier, lorfqu’elle 
Jui fit un procès fur cela, que de Pac- 
cufer lui-même d’être impuiffant, Auffi 
par le décret & la décifion qu'en fit 
alots la Faculté de Médecine de Mont- 
pellier, Hucher en étant Chancelier ,1l 
fut déclaré qu'il n’eft pas befoin pour 
être capable d'engendrer de trouver 
des tefticules dans la bourfe d’un hom: 
me, pourvü toutefois qu'il ait d’autres 
marques fufhfantes de virilité. C’eftce 
qui a fait dire à Riolan, qu'un homme 
dontil fait l’hiftoire, quiimpofoit fou= 
vent'aux Médecins, qui croyoient qu'il 
étoit rompu, n’étoit pas moins capable 
d’engendrer pour avoir fes tefticules cas 


chés dans fes aînes. ; 
… Iln’en eft pas de même de ceux qui 
en manquent tout-a-fait. Ils font las 
ches, ils ont la voix efféminée , ils n’ont 
point de poil au menton, ni aux pars 
ties naturelles. En effer, la force & le 
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Courage des hommes dépendent des 
tefticules. Car 1l fort de ces parties des 
humeurs & des vapeurs fubules, qui fé 
mêlant parmi les efprits de notre fang 
& de notre fuc nerveux, font toute no- 
tre hardiefle & touté notre vigueur 
Ceux qui ont de petits tefticules, qui 
font avec cela tout flétris, ne peuvent 
recévoir ces vapeurs pour les encourd- 
ge auprès des femmes & par-tout ail- 
eurs. Témoin les animaux que l'on 
coupe; & que l’on biftourne, qui n'ont 
pas tant de vigueut ni tant de force 
‘qu'auparavant. : 
* Si un homme a le ventre extrèmes 
ment gros, 1] n’y a pas d'apparence que 
fon embonpoint lui permette de ca- 
-reffer une femme, fur-tout fi elle eft 
elle-mème d’une taille à peu près pa- 
reille : &'quand ils fe pourroient join- 
dré ; leur femence ne peut guêres être 
prolifique, fi nous en croyons l’expé- 
fience. Il elt vrai que l’on peut choifit 
une pofture cotimode, ainfi que nous 
l'avons expliqué ailleurs, fi l’un & l’au- 
tre eft ne agile pour cela; mais en 
vérité la peine palfe le plaifir. Et com- 
ment eût pü faire Vicellio, Lieutenant“ 
N üij 


294 Tableau de P Amour conjugal ; 
Général des Armées du Roi d'Efpagne 
aux Pays-Bas, s’il lui eùt fallu entrer. 
dans la lice amoureufe, lui qui. dans ces 
Provinces-là ne trouvoit point de che- 
val affez fort pour le porter une lieue, 
A la vérité, le vinaigre mêlé avec de 
l'eau eft un remede afluré pour fe faire 
diminuer, fi l’on en ufe pour fa boiffon 
ordinaire : mais il eft pire que le mal, 
ce qu'éprouva ce grand Capitaine; car 
après en avoir bù pendant un an, 1Ë 
diminua de plus de foixante livres, 
comme nous. l’affure l’Hiftorien. . 
Toutes les maladies dont nous ve-= 
sons de parler, étant incurables, elles” 
doivent rendre un homme impuiffant 
& l'empêcher de fe marier :où s'il.eft 
marié, elles doivent être les caufes lé 
gitimes à une femme pour demander, 
en juftice la diffolution de fon mariages 
Car fi la maladie eft naturelle, perpéz 
tuelle & incurable, qui eft:ce qui dou- 
tera qu’une femme ne foit bien fondéë 
à demander un autre mari? 
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AR DU EME TE 
Du Congrès. 
| E premier Parlement de France 


n’auroit pas été fi fouvent furpris, 
&1l avoit connu exactement les caufes 
de l’impuiffance des hommes. Et le 
Marquis de Langey en particulier n’au- 
roit pas éprouvé la difgrace de lArrèt 
donné contre lui le 8 de Février 1659, 
fi le congrès qui fut ordonné étoit une 
“preuve infaillible de la virilité d'un 
homme. | | 
… Les Officiers de nos Evèques n’inva= 
lideroient pas tous les jours fi légere- 
ment des mariages, s'ils avoient bien 
étudié les maladies qui en empèchent 
. Jaconfommation ,ous’ilsavoientnom- 
mc des perfonnes fçavantes pour les 
. en inftruite. L'Official du Mans , par 
exemple , n’auroit pas prononcé il y à 
quelques années fur la diffolution du 
mariage de Pierre Nau , qui voulut 
bien fe trouver impuiffant au congrès, 
sil avoit connu l'impuiffance fuppofée 
: + | 
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de cet homme-là: car puifque par Ar- 
rêt de la Chambre, donné le 15 Juillet 
1655 ; la femme Nau fut obligée de re- . 
tourner avec fon mari, & d'y mener 
fon enfant légitime , qui étoit la feule 
preuve que le pere n’etoit pas impuif- 
fant, ne doit-on pas dire que cet Offi- 
cial , quelque homme de bien qu’il püt 
ètre, n’avoit pas aflez obfervé toutes . 
les circonftances qu'il faut obferver 
dans de pareilles occafions , pour con- 
noitre l’impuiffance d’un hommes 
En effet, nous avons bien d’autres 
marques plus afurées que le congrès 
public, pour connoître la virilité d'un 
homme. Et j'oferois dire que le con-. 
-grès qui fut autrefois aboli par l'Empe- 
xeut Juflinien , comme oppofé à la pu-. 
reté du Chriftianifme , n’a été rétab 
que par quelques curieux de notre fié- 
.cle. Car 1l eft l’infamie des fexes & le 
deshonneur de notre tems ; & je ne fçat 
#1 dans l’hiftoire l’on en pourroit trou- 
ver des exemples qui ne foient ridt-. 
cules. C’eft une loi qui bleffe la pudeur. 
ÆElle eft trop dure & trop injurieufe à 
l’homme. Il y-faut faire voir à tout le 
«monde des parties que la Nature a ca- 
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chées avec tant de foin , & chercher 
même aux témoins d’autres témoins 
que nous fuyons, lorfque nous fuivons 
Les ordresde la Nature. Car quelle honte 
*ft-ce de montrer en plein midi ce qué 
nous avons foin de cacher même pen- 
dant la nuiti Ce n’eft qu’un prétexte de 
divorce, & qu'un effet de lafciveré & 
de l’audace des femmes. Ce font elles- 
mêmes qui ont fait naître dans l’efprit 
des Juges la penfée d’une épreuve auf 
‘peu füre , qu'elle eft deshonnète. De 
mille hommes il n’y en a peut-être pas 
"un qui puifle fortit victorieux du con- 
“grès public. Nos parties naturelles ne 
nous obéïflent point quand nous le 
voulons , bien loin d’obéir aux Juges. 
Elles fe Aétriffent fouvent contre notre 
volonté, & fouvent elles font dans la 
fglace , quand notre cœur eft le plus 
#émbrafé. Si nous fommes prèts à nous 
‘animer , le courage nous manque, la 
Ycrainte nous faifit , la haine s'empare 
ide notre cœur , & la pudeur s’oppofe à 
des libertés effrontées. | | 

M D'ailleurs, jouir d’une femme har- 
Pdiment n’eft pas une marque de virilité; 
Mes" Eunuques fe portent avec ardenr 
y 
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dans les plaifirs charnels, & l'on en'a 
vü fouvent de mariés : mais à dire le 
vrai, ils ne réufiffent pas dans l’ou- 
vrage de la génération , & la conjonc- 
tion mêmede l'homme & de léfeminé 
n'étant pas elle feule üne marque de 
virilité, on ne doit point juger par le 
congrès “de la fécondité d’un homme... 

Celui qui fe fent impuiffant ne doit 
point fe marier. Celui qui en doute, 
doit confulter un fçavant Médecin qui 
léclaircifle l-deffus. Et celui qui eft 
vigoureux , ne doit point s’expofer au 
congrès public. On ne commande ja- 
mais à l Amour, c’elt l'Amour qui nous 
commande , & nous-n’avôns point en= 
core vi jufqu'ici de gens amoureux 
s’allier par la haine. 

Il y a beaucoup plus de. diffolutions 
de mariages depuis environ cent ans 
que le congrès eft introduit en France, 
qu'on n'en avoir vü auparavant. C’eft 
pourquoi le Parlement de Paris ayant 
enfin jugé que le congrès étoit ennemi 
de la chafteté, & qu'il n’éroit pas la 
véritable marque de la virilité d'un 
homme, fit défenfe le 18 de Février 
2677, par un Arrêt folemnel aux J uges 
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Civiles & Eccléfaftiques , d'ordonner 
à l'avenir la preuve du congrès dans 
des caufes de mariage. Meflire René de 
-Cordouan |, Marquis de Langey , dont 
nous avons parlé ci-deffus, fut la caufe 
de cette réforme ; car après avoir époufé 
‘en fecondes nôces Demoifelle Diane 
de Montaud de Navailles, dont il a eu 


-fept enfans,, il fit bien voir par-là qu'on 


-n’eft pas toujours maître de fes aétions, 
quand on s’expofe en public à careffer 
une femme. 


MR TC LE UT 


Du Divorcé entre des perfonnes mariées. 


"A Uoiqu'il y ait des Jurifconfultes 
Où font une diftinétion entre la 
diffolution du mariage & le divorce, 
d'un étantla caufe de l’autre, néanmoins 
parce que nous n’examinons ici ni ces 
termes, ni la chofe mème qu'ils fieni- 
fient , avec autant d’exactitude qu'ils le 
font, nousuferons tantôt de l’un &ran- 
-«0t de l’autre, pour exprimer notre pen- 
Le fur ce que nousavonsà dire là-deffus. 
4. N vj 


! 
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La diflolution du mariage n’eft autre 
chofe qu’un jufte-empêchement de l’u- 
fage du mariage prononcé par un Juge 

compétent, qui par une évidente con- 
AU A de caufe ,-fait défenfe aumari 
& à la femme de coucher enfemble & 
de fe rendre les devoirs réciproques des: 
perfonnes mariées. Siles caufes qui font 
le divorce font incurables, la Loi per- 
met à celui qui fe porte bien de fe re- 
aarier : mais fi avec le tems:on peut y 
remédier par les régles de la Médecine: 
comme nous l'avons examiné ailleurs, 
je ne fçaurois me perfuader que Fon 
puifle avoir une raifon légitime de dif- 
foudre un mariage qui a été fait avec 
tant de folemnités. | 4 
I faut aujourd’hui dans le Chriffia- 
nifme des caufes bien plus puiffantes 
pour caufer le divorce, qu’il n’en fal- 
Li dans les fiécles pañlés. Ce n’eft plus 
le caprice d’un mari qui répudie une 
femme , comme il arrivoit autréfois 
_parmiles Juifs, maisune caufe légitime 
connue par des Juges & approuvée par 
leur Senrence. Il eft vrai que la Loi 
ancienne permettoit aux Juifs de répu- 
dier leur femme, & d'en prendre une 
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autre à leur difcrétion ; maisce n’étoit, 
comme parle l’Ecriture, qu'a caufe de 
da dureté de leur cœur. 
Toutes les caufes du divorce que les 
Juifs avoient , celle de: l'impudicité 
“étroit la plus forte & la plus commune. 
La jaloufie troubloit fouvent la paix &c 
la tranquillité de leur mariage, & quel- 
quefois n’ayant pas d’autres raifons ap- 
-parentes ; 1ls'accufoient leurs femmes 
d'impudicité ; & leur reprochoient, 
pour avoir lieu de les répudier, qu’elles 
s’étoient abandonnées avant que de fe 
marier. C’eft en vüe de cela que Moyfz 
pour. prévenir ces défordres, fit une 
Loi ; par laquelle il commanda aux pe» 
tes & aux meres de garder foigneufe- 
ment les linges qui avoient fervi la pre- 
miére nuit des nôces à la déHoration de 
Jeur fille ; afin qu’étant un jour faufle- 
ment accufée par fon mari, ils puffent 
montrer aux Magiftrats ,-pour fauver 
Ja réputation de la femme , des fignes 
véritables d’une virginité injuftement 
{oupçonnée ; ce que l’on obferve en- 
core aujourd’hui en quelques Villes 
: d'Efpagne. } 


… Les Loix des Payens étoient aufli 
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légeres fur cette matiere que celle des 
Juifs étoient dures. Ciceron n’eüt pas 
_ répudié fa femme, & ne lui eùt pas : 
fait dire qu’elle eut foinde fes affaires, 
pour avoir manqué quelquefois à lui 
écrire pendant fon exil : & Sulpirius 
Gallus n’eüt pas fait faire le même com- 
pliment à la fienne, pour l'avoir feule- 
ment trouvée une feule fois fans coëffe 
par la ruë , leurs Loix euffenc été fort 
équitables. Ce n’eft pas aufli parmi 
nous la froideur, la haine, ni l’intérèt 
qui obligent un mari de faire divorce 
avec fa femme, comme font encore 
aujourd’hui les Orientaux , mais c’eft 
l'impuiffance du mari ou de la femme 
qui en font la diflolution par Pautorité . 
des Magifirats. | | 
Je me perfuade que les Juges d’au- 
jourd’hui n’ont pas entrepris par-là de 
toucher à la fubftance du mariage : ils 
fçavent trop bien que c’eft un Sacre- 
ment que les hommes ne peuvent an- 
nuller; mais ils examinent feulement 
habileté & la puiflance d’engendrer 
des mariés, & outre cela la validité du 
Contrat civil. | 
Pour n'oublier rien qui puiffe contri: 


DA 
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_ buer fur cette matiere à la euriofité du 
Lecteur, il me femble qu’il ne fera pas 
hors de propos, avant que de finir ce 
Chapitre, de mettre ici le Formulaire 
du Libelle de Répudiation dont fe fer- 
volent les Juifs, comme Rabbi Mofche 
. de Corft nous le rapporte. 

Le troifiéme jour de ‘la femaine ,e 
-yinot-neuviéme de la Lune de... Pan. 
-de La création du:monde ; Je IN. Phari- 
fien ;j demeurant préfentement à Venife, 
Ville fituée au fond du Golfe Adriatique, 
protefle & déclare en préfence de N. N. 
témoins , que, de mon libre mouvement 
& fans contrainte , jevous délaiffe & ré" 
pudie vous ma femme, nommée NN. fille 
de N. fils de N. afin que vous foyez 
déformais libre ,& que vous puiffiez cher- 

cher un autre mari pour votre condition , 
fans que perfonne s'entremette de'vous y 
_ formeraucunempêchement d'aujourd'hui 
‘a l’érernité des frécles. Erc’efl ici le cartel 
-«dedivorce; le hibelle de démffion; l’inftru- 
«ment de‘défértion que je vous'envoye. fe- 

don les‘ ordonnances de Moyfe & d'Ifrae, 
+ Les témoins fignoïent dans le‘corps 
2% au bas du Libelle, aufi-bien que Le 
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LES IE ENST LS SC US D 
CHAPITRE IL 


De la Stérilité des Femmes. 


ê O: fçait que la ftérilité dépend plus 


fouvent des femmes que des hom- 


-mes, & que la chaleur naturelle étant 


un des principaux inftrumens de toutes | 


* 


nos actions, fait par fon défauc la fté- 


rilité dans les uns & dans les autres. Si 


elle eft foible ; les parties en font dé- 


fectueufes ; s’il manque quelque chofe ” 


au grand attirail des parties génitales 


de la femme, toute l’aétion de ces mè- 


mes parties eft interrompue , & 1l ne 
faut point s'attendre à la génération. 
Qu’une femme foit dans la fleur de 
fon âge, & qu’elle jouiffe d’une fanté 
parfaite , qu’elle foit mariée avec un. 


-homme vigoureux , & qu’elle prenne. 
-avec lui tant qu’il lui plaira des plaïfirs 


modérés , fi elle ra pas de difpoftion. 


à faire un enfant, jamais elle: ne peut 
-efpérer l’avantage de porter le doux 


nom de mere. Car elle eft trop vive 
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"êc trop emportée dans Pamour , qu'une 
chaleur exceffive confume fes entrailles, 
‘qu'elle n’ait prefque point fes régles, 
ou, fi elle en à modérénient, qu’elles 
ne foient point rouges, quelle appa- 
rence qu'elle puifle concevoir ? Elle 
brûle, pour ainfi parler, & defféche la 
femence qu'on lui donne, & s’il s’en 
forme par hazard un enfant, ou il eft 
contrefait, ou il ne demeure point neuf 
mois dans les flancs de fa mere. Si d’un 
autre coté une froideur extraordinaire 
& une grande humidité occupent fes 
patties principales ; que fa matrice foit | 
extrèmement humectée par la graifle 
qui fe trouve aux environs, fi elle a les 
flancs reflerrés & le ventre étroit, & 
S'il ne paroït de poil par fon corps qu’à 
la tête, jamais elle ne retiendra la fe- 
mence qu'on lui aura communiquée , 
& par conféquent il ne fe fera ja- 
mais de conceptiof : ou, s’il en ar- 
rive par hazard quelqu’une , le fétus 
fera fuffoqué par la grande humidité 
des parties de fa mere, & fortira avant 
le terme : fi bien qu’une telle femme 
Me pourra jamais avoir d'enfant , à 
moins que l'on ne corrige ces grands 
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défauts , qui ne fe corrigent prefque 
jainaiss 04 1 
_ Il en arrive de même aux femmes 
‘qui ont la matrice mal faite, foit par. 
un, défaut de nature, ou par quel- 
noue accident étranger , comme 
ont les grands ulceres, les gtandes ci- 
catrices, & les autres incommodités dé 
la marrice. | 
Mais tous ces défauts ne font pas de 
légitimes caufes pour empêcher le ma- 
tiage quand il n’eft pas fait; ou pout 
Je diffoudre quand il eft confommé: 
Les indifpoñtions qui n’empèchent 
‘point une femme d’être careffée de fon 
mari, he font point capables de caufes 
le divorce ; & fouvent ; quand une 
femme eft ftérile avec un homme: 
l'expérience nous fait voir qu’elle ne 
l’eft pas avec un autre. Uneplanteaimé 
fa terre , & ne graine jamais dans ut 
lieu oppofé à fon tempérament. Un 
homme ne pourta faire concevoir uné 
femme dont la femence n’eft pas pro- 
portionnée à la fienne, ni dans fa ma- 
tiere, ni dans fes qualités. Mais fi ce 
imème homme trouve une femime qui 
_m'eft ni fi chaude n1 fi bouillante que 
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Jui ; il viendra, fans doute, de leurs 
embraffemens amoureux une généra- 
tion avantageufe. | | 
0 'Il:-n’y à que les incommodités qui 
vont jufqu’à s'oppofer aux plaifirs de 
Pamour , & à empêcher un homme 
de s’allier amoureufement à fa fem 
me , qui puiflent être des caufes lé- 
gitimés de la diflolution du mariage. 
Car fi une femme eft extrèmement 
étroite , & f: le conduit de la pudeur 
eft bouché, où par la grandeur ex- 
ceflive du clitoris, ou par cette ment- 
Drane charnue que l’on nomme Hy- 
men , ou par les cicatrices d’un fâcheux 
‘iccouchement , où par l’abbaiflement 
&e los pubis, ou ef ,; qu'il y ait d’au- 
tres caufes qui l’étréciffent fans reme- 
de, on doit croire que cette femme 
eft abfolument ftérile , parce qu’elle 
me peut fouffrir les carefles d’un hom- 
Mes 00 9: 10 
… En effet, toutes les caufes qui peu: 
vent empêcher un homme de jouir avec 
a femme des plaifirs que le mariage lui 
Re de prendre, font toutes capa- 
es de faire le divorce. Et comme les 
défauts de la femme ne font que dans 
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fes parties externes, la Loi à permis 
qu’elles fuffent examinées par des per- 
aus difcretes & entendues, afin d’en 
‘faire leur rapport aux Juges, qui doi- 
vent enfuite prononcer des Arrêts juf- 
tes & équitables. 2 
Un homme eft bien furpris la pre- 
miere nuit de fes nôces, quand dans la 
chaleur de fa pañion, touchant fa fem 
me avec tendreffe, 1l reflent un mem- 
bre aufli roide que le fien , qui lui 
frappe le ventre. C’eft alors qu'étant 
tout éperdu, 1l fort du lit, & s’imagine 
ou être enforcelé, ou qu’on a voulu le 
railler en lui donnant un homme pour 
une femme qu'ilavoit choifie. Cepens 
dant à la clarté d’une bougie il appers 
_çoit le vifage de fa femme qui l'appelle 
_avec douceur ; mais il n’y a ni carefle 
ni complaifance qui le puiffent tirer de 
J’étonnement où il eft ; fi fon ame en 
revient un peu, fes parties amoureufes 
_n’obéiffent pas fitôt à fa pafion. Néan- 
_moins comme l’Amour eft un enfant, 
on l’appaife enfin, quand on le flatte, 
Les parties naturelles de. cet homme 
fentent donc une-feconde fois les at 
teintes de l'amour ; mais il n’a pas fitôt 
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faitune feconde tentative qu'il eft auf 
 furpris qu'auparavant, & ce qui accroît 
éncore davantage fon étonnement , 
c'eft qu'il ne peut fe débarraffer d’en- 
tre les bras de fon cpoufe , qui Le prefle 
de la poitrine à mefure que fa pañfion 
augmente. C’eft alors qu'il ne doute 
plus des charmes; car dans cette occa: 
fion, par une étrange méramorphofe, 
l’homme devient comme une femme, 
&c la femme prend la place a’un hom- 
me: fi bien que celui-là a fes parties 
toutes flétries & toutes molettes par la 
furprife où il eft encore, & celle-ci a les 
fiennes toutes en état de faire épreuve 
de fa vaillance. Enfin , cet homme étane 
un peu revenu à lui, fe met en devoir 
d'examiner la caufe de fon étonne- 
ment ; il n’a pas plutôt jetté les yeux’ 
fur les parties naturelles de fa femme, 
qu’il apperçoit une verge droite & duré 
_eomme la fienne. Il l’interroge là-deffus, 
Elle lui répond avec aflez de pudeur & 
de fincérité, qu’elle croit que toutes les 
femmes font faites comme elle, &elle 
lui avouera véritablement ce qu’elle en 
a reffenti depuis qu’elle fe connoiït. Elle 


lui dit donc que pendant l'hyver, lg 
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froid exceflif fait prefqu'entierement 
retirer fon clitoris; & qu’en ce tems-là 
il ne paroit ni plus long n1 plus gros: 
que la moitié du petit doigt: mais que 
dès que la chaleur de l'été fe fait fentir, 
cette partie fe groffit & s'allorige ex 
trèmement ; d'où vient, ajoute-t-elle .. 
qu'il ne faut pas s'étonner , fi elle eft: 
préfentement fi grofle & fi longue, 
puifque nous fommes dans les plus 
longs jours, & dans les plus violentes: 
chaleurs, Elle lui avoue encore qu’elle 
n'a point yü de femme plus amoureufe 
qu'elle, & que, lorfque quelque per- 
fonne lui plait, ou que l'amour. lui 
échauffe l'imagination , elle fent que 
cette partie s’agite, fe roidir, &s’endur- 
cit même contre fa volonté : qu’elle n’a: 
jamais éprouvé avec perfonne ce qu'elle 
étoit capable de faire, maisqu'elle s’ap- 
perçoit bien maintenant, par l’étonne- 
ment & par les tranfports qu’elle re= 
maïque en lui, que cette partie n’eftpas 
femblable dans toutes les femmes. 
Le mari étant pleinement informé 
de toutes chofes , & ayant mürement 
délibéré fur.ce qu’il devoit faire en cetre 
occafion , lui-propofe de communiquer 
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fon défaut à quelqu'un de fes amis. Elle 
_y confenr aufli-rôr, & le mari en parle 
inceffamment à un fage & dote Méde- 
cin, qui, pour fatisfaire aux prieres du 
mari & aux larmes de la femme, fe 
_met en devoir de couper cette partie 
qui eft d’une exceflive grandeur. On la 
lie donc, & on la laifle ainfñ liée pen- 
dant un jour, après quoi il furvint de 
fi fâcheux accidens, qu'à caufe de cela 
on ne püt faire l’extirpation. 
… Une pareille aventure arriva à Place: 
rus ; qui ayant déffein de couper le cli- 
_toris d'une Matrone , n’en put venir à 
bout par les mèmes obftacles que nous 
venons d’alléguer. LORS #4 
_  Haly Rodoam auroit fans doute fait 
. la même opération fur une Reine qui 
lui découvrit fa turpirude, s’il eût crû 
pouvoir extirper cette partie fans cou- 
tir rifque de fa réputation , & fans 
_expofer la vie de cette Princeffe. 

Dans un tel état 1l eft impofble 
qu’un homme puifle carefler fa fem- 
_ me, ainfi que nous l’examinerons en 
* particulier ci-après, au Chapirre des 
_Hermaphrodites ; & fi cette maladie 
ef incurable, comme elle l'eit fans 
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doute, on doit croire qu'un Juge eft. 
bien fondé, quand fur le rapport de: 
quelques perfonnes fçavantes dans ces 
fortes de matieres, 1] ordonne la diflo- 

lution du mariage. | 
On ne fçauroit encore guérir la com 
prefion que fait l'os pubis au conduit 
de la pudeur. Ce conduit en eft quel- 
quefois fi érréci dans les dehors, qu'il 
eft impofhible qu’un homme qui a mê- 
me la verge médiocre, s’y puifle faire” 
pañlage, | 
Les deux os des cuifles preffés en. 
dedans, & le croupion retrouffé par. 
devant , caufent quelquefois les mè- 
mes obftacles. C’eft pourquoi la Loi 
n'eftime pas faine une femme qui eft. 
ainfi contrefaire dans fes parties natus: 
relles. | ‘4 
Il arrive quelquefois tant d’ulceres au. 
conduit de la pudeur de quelques Cour- 
tifanes, qu'il s'en eft vü, qui, après 
être guériés, l’avoient prefque tout fer-. 
mé par des cicatrices; fi bien que les 
regles venant à paroïtre ne pouvoient. 
couler qu’à peine par le petit trou qui . 
reftoit , & qu’un homme voulant en- 
gore badiner avec elle , ne pouvoit 
pénétrer 
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pénétrer dans un lieu qui avoit été au- 
trefois fi ouvert. 

Les fâcheux accouchemens caufent 
autant d'incommodités aux femmes 
que fontles maladies fecrétes ; car après 
que le pas a été déchiré en plufieurs en- 
droits, 1} y vient beaucoup d’ulcéres , 
qui Étant néoligés, fe rempliffent de 
tant de chair fuperfue, que le conduit 
de la pudeur en eft prefque rout bou 
che. Cette chair baveufe devient foli- 
dé'& dure avec le réms, & ne peut 
Être fléchie par la verge d’un homme , 
quelque forte & quelque roide qu’elle 
foit, témoin ce que dit Riolan d’une 


femme ; qui fut fi fermée après de pé= 


niblés couches: qu'il lui étoit enfuite 
impofible de fouffrir fon mari. 

Ces maladies font trop invétérées 
pour être guéries, & il n’y a point de 
femme qui voulut s’expofer à fouffrir 
qu'on la difféquât touté vive. On pour- 
roit ici propoler quantité de pellaires 
d'argent, d’éraim , de plomb, où mê- 
mé dé chair de différenre groffèur que 
Fon pourroit frotter de beurre frais ou 
d'onguent rofat, & les placer dans le 


D 


conduit de la Pudeur les uns après les 
| CRE 


Tome IT, 
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autres, en commençant par les plus 
petits. Mais les cicatrices, dont ce lieu 
eft tout rempli, en empêchent l’élar- 
gifflement, & par conféquent, pour en 
dire ce que je penfe , toutes ces incom- 
modités font incurables, & font des 
caufes légitimes pour empêcher une 
femme de fe remarier. $ 
Entre les maladies incurables de la 
matrice, on peut ajouter à celles dont 
nous venons de parler, les grandes ex- 
creflences, fi nous en croyons Gordon, 
des skhirres & les tumeurs confidéra- 
bles, fi nous voulons fuivre le fenti- 
ment de Fabrice de Hilden, quiremar- 
que qu'une femme ne put fouffrir. deux 
maris l’un après l’autre, & par.confé. 
quent ne put avoir des enfans ‘parce: 
qu’elle avoit un skhirre vers l’orifice 
interne de la matrice. Il nous fait enco- 
re l’hiftoire d’une autre, qui après avoirs 
beancoup fouffert dans un ficheux ac- 
couchement, en devint ftérile, par une: 
tumeur dure, que l'on trouva après fa, 
mort, qui occupoit une partie du, pas, 
de la matrice. Cependant, files dure 
tes font fi petites qu’elles fe puiflent. 
toucher , & qu'elles arrivent à de.jeunes. 
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rfonnes,-je ne doute point qu’on ne’. 
puifle guérir par les remédes dont 
fe fert ordinairement dans de pa- 
Mes occafons. JO1T SE ILE "182 
Bien qu'on puifle couper l'hymeni&c 
"membranes qui lient quelquefois 
rrement les caroncules les unes aux’ 
tres, néanmoins il y a des occafions 
| ces: membranes font fi épaiffes & fi: 
rnies de vaifleiux, qu'il ya du dan- 
taen faire l'ouverture; car elles font 
lement jointes au conduit de la pu- 
ur,qu'il femble que ce n’en eft qu'une 
oduétion. Ces paities étant cou- 
es, il en arrive quelquefois des in- 
mmations, des fiévres & des convul= 
as même. Dans cet endroit là les 
aies ne peuvent fe' réunir qu'avec 
ine, les humidités qui fortent par- 
du corps de la femme étant des cau- 
s affez fortes pour les en empècher: 
qui y caufe des ulcères fordides & 
les, qui fouvent. font fvis d’une gan- 
ene qui méne infafliblement une - 
mme à la mort. 17 
Voilà les maladies qui peuvent caw. 
t le divorce, par lobftacle ge’elles 
Pportent à la copulation de l'homme 
Ci; 


316 Tableau de L Amour conjugal, 
& de la femme. On ne doi point i. 
{e faire fort. fur.le contrat de mariage 
Il eft de la nature des autres contrats 
car s’il fe trouve que ceux, qui or 
contracté, ne-peuvent faire la chofe 
laquelle ils fe font obligés, le contr: 
demeure nul par l’impuiffance de lu 
des deux: tout de mème, puifque ceu 
qu fe marient s’obligent à fe rendr 
mutuellement les devoirs du mariage 
fi l’un ou l’autre ne peur enfuite le fai 
re, alors le mariage eft nul , poury 
toutefois que le Juge ait prononcé fu 
{2 diffolution. En effer, fi l’homme o 
la femme a quelques maladies ou quel 
ques défauts fans reméde , qui les em 
pèchent de fe joindre enfemble, il n° 
a pas lieu d’efpérér une fécondité heu 
reufe, qui eft:le principal fruit, & 1 
douce fatisfation du mariage, 
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CAR SIMS NU I: 
CHAPITRE IIL 


Siles charmes peuvent rendre un homme 
impuiffant & une femme flérile. 


| te curiofité n’eft blâämable que 
dans fon excès, & l’on feroit in- 
-jufte, fi l’on trouvoit niauvais, qu’on 
étudiit avec foin les belles & les bon- 
nes chofes. C’eft cette forte de curiofité 
qui ne touche que les grandes ames. 
Elle polit l’efprit fans le ternir , elle 
fixe le jugement fans le détruire , & 
enrichit la mémoite fans la charger. 
L'homme eft placé au milieu du 
monde, pour obferver tout ce que la 
Nature y fait de plus curieux , & il ne 
doit pas pafler pour trop entreprenant, 
quand il en remarque exactement tou- 
tes les circonitances. Mais fi fon envie 
de fçavoir eft déréglée , & qu’elle fe 
porte à des chofes vaines ou üllicites, 
_c'eft alors qu’elle doit être cenfurée, 
& qu’elle le doit rendre aufli malheu- 
reux que l'Empereur Adrien, le plus 


curieux de tous les hommes. 
Oui. 
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+ + L'art de pénétrer dans lavenir à de 
tout tems flatté les hommes, & je ne 
crois pas qu'il v ait jamais eu de fcience 
recherchée avec plus de foin , mais 

‘auf avec moinsde fuccès que celleque 
l'on appelle la Magie Noire. Car tout 
ce qu'on nous en dit eft fi éloigné de la 
rafon & du bon fens, que la plupart 
des Sçavans fe font toujours défiés de 
fes promefles, & mocqués de fes ma- 
ximes.- 

En effet, pour ne m'arrèter qu'au 
nœud d’éguillette ; par lequel les Magi- 
ciens & les Sorciers prétendent empé- 
cher un honime de carefler fa femme 
la premiere nuit de fes noces, nous 
-éxaminerons fi tout ce que l’on fait & 
tout ce que l’on dit en la nouant, peut 
avoir quelque empire fur les parties 
amoureufes d’un homme qui aime ar- 
demment, & qui eft de lui-même en 
état de fatisfaire agréablement fon 
époufe. Nous verrons enfuite fi le Dé- 
mon ou les Magiciens qui en font les 
fupports, peuvent détruire la fécondité 
d’une femme qui a tout ce qu'il faut 
pour engendrer. 


Qu'il eft difficile de fe défaire de ce 
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que l’on a appris dans fes plus tendres 
années ! Il faut avoir beaucoup de force 
d’efprit ou de bons maîtres pour fe dé- 
fabufer des fables que l’on nous à débi- 
tées. Les idées s’en confervent toujours, 
au moins dans les perfonnes qui ont 
Vefprit foible, fur tout, quand à cetre 
vaine perfuafion fe joint la mauvaife 
façon de vivre , ou l’humeur mélan- 
colique. C’eft alors qu'ileft abfolument 

-impoñible de les faire démordre de. 
leurs fentimens mal fondés. 

Si dans-cette difpofition où font ces 
perfonnes, on leur dit avant qu’elles fe 
marient, que l’on a deflein de leur 
nouer lécuillette ; leur efprit déja per- 
fuadé des enchantemens, en recoit une 
nouvelle impreffion, & lorfqu'ils veu-. 
lent je joindre amoureufement à leur 

* femme, la perfuafion de la fable, la 
crainte du fortilége, & l’amour conju- 
gal font un fi grand défordre dans leur 
ame & dans leur fang , qu'il ne leur 
refte de chaleur que pour fe conferver 
la vie, bien loin d’en avoir pour la don- 
ner à un autre. Le trouble où ils fe 
trouvent alots les fait fouvent tomber 
dans une humeur noire , qui leur caufe 

-O iv 


à 
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enfuite une haine pour une femme pref 
que irréconciliable. Ils ont de la peine à 
Ja voir & à la fouffrir; & quand il eft 
queftion de la careffer & de coucher 
avec elle, une certaine horreur s’em- 
pare tellement de leur efprit, qu'ils ne 
font jamais plus contens que quand ils 
ue voyent plus l’objet de leur chagrin, 
Cette imagination bleffée , bien loin de 
{e guèrir par le tems, fent tous les 
jours augmenter fon mal, & ils pu- 
blient enfuire eux-mèmes, aufi-bien 
que les autres, qu'ils ont été eriforce- 


lés , & qu'en fe mariane on leur anoué 


J'éguillerte. | 
…. Ce qui m’arriva fur ce fujet , 1ly a 
ænviron 35 ans, eft une preuve de ce 
que je dis. Pierre Buriel, Tonnelierde 
on métier, & puis faifeur d’eau-de- 
wie, travaillant pour mon pere dansune 


de fes maifons de campagne, lui dit un . 
_ jour de moi quelque chofe de défavan- 


tageux, ce qui m'obligea le lendemain 
- de dire au Tonnelier, que pour m'en 


à 


venger , je lui nouerois l'éguillette, 


quand il fe marieroir. Comme il le de: 
voit faire en peu de tems avec une fer- 
vante de notre voilinage, cet homme 
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etüt bonnement ce que je lui difois, & 
bien que je ne lui parlaffe qu’en rianr, 
néanmoins ces feintes. menaces firent 
une fi forte impreflion fur fon efprit, 
déja préoccupé des charmes, qu'après 
être marié, 1} demeura près d’un mois. 
fans pouvoir coucher avec fa femme. Il 
fe fentoit quelquefois des envies de 
l'embraffer tendrement, mais quand il 
falloit exécuter ce qu'il avoir réfolu , iË 
fe trouvoit impuifflant : fon imagina- 
tion étant alors embarraffée des idées: 
du fortilége. D'un autre côté, fa femme 
qui étoit bien faite, avoit autant de 
“aie pour lui, qu'il en avoit pour 
elle; & parce que cet homme ne! la: 
carefloit point, la: haine s'empara auf. 
tot de fon cœur , & témoigna pour lui 
les mêmes répugnances qu'il avoit pour 
elle. C'éroit alors un beau jeu de les: 
oùir publier l’un & l’autre qu'ils étoiens: 
enforcelés , & que je leur avois noué: 
_ Féguillette. Je me repentis alorsd’avoir 
raillé de la. forte avec un homme fi fois 
ble, & je fis tout ce que l’on peutfaireæ 
dans cette occalion , pour leur perfua+ 
der que: cela: n'étoit pas: mais plus. je: 

groteftois au:marl,.que Le j'avois 
| Q y 
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dit n’etoit que des bagatelles pour me 
venger de lui, plus il m’abhorroit, & 
croyoit que j'étois l’auteur de toutes fes 
infortunés. Ee Curé de Notre-Dame 
qui les avoit mariés, employa mème 
tout fon efprit & toute fa prudence à 
ménager cette affaire. Enfin, 1l en vint 
plutôt à bout que moi , & rompit le 
charme par fes foins après 21 jours, 
fans que le marie fut obligé de pifler 
par l’anneau de fon époufe. Depuis ils 
ont vècu enfemble près de 28 ans, & 
quelques enfans font nés de leur ma- 
riage, qui font maintenant des Bour- 
geois les plus aifés de la Rochelle. 

L'Amour n’a jamais employé fes foins 
que pour donner des agrémens à l’un 
& à l’autre fexe. Il a voulu les obliger 
par-Rà à fe joindre fouvent, &en fe 
joignant à perpétuer leur efpece. On ne 
fçauroit exprimer quels violens defirsik 
nous fait naître dansle cœur , pournous 
Her amoureufement ; & f'ce n’étoit pas 
par un ordre exprès delaNature, je ne 
fçaurois croire que les envies qu'il nous 
infpire incefflamment, fuffent fi pref- 
fantes qu’elles le font. C’eft une rève- 
rie que de croire qu'unMagicien puiffe 
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s’y oppofer, & que nous ne puiflions 
- réfifter à fes charmes. Les Belles por- 
 tentavec elles un filtre, & un fortilege 
bien plus puiffant, &c’eft contre celui- 
ci qu'il y a peu de remédes. 
* D'ailleurs, le Mariage eft un Sacre« 
ment fur lequel le Démon n'a point 
d’empire. Il ne fçauroit détruire l’ou- 
vrage de Dieu , ni ruiner ce que Jefus- 
_ Chrift a établi par fes Loix fi faintes, 
Et je ne fçaurois croire qu’il y ait aucu- 
ne liaifon entre les actions d’un tel art, 
& les myfteres de la Nature & de la 
Grace. La haine des Démons, & la per. 
. fidie des Sorciersne doivent point faire 
de peur aux Chrétiens , & les Conciles 
ne nous défendent autre chofe , que de 
ne pas croire ceuxqui nous veulent per- 
 fuader qu’on peut nous lier ou nous dé- 
lier par la vertu des fortileges. Il y à. 
_ déja long-tems que nous fommesreve- 
nus de ces fortes de folies, que le Pa- 
ganifme avoitinventées pour abufer les 
efprits crédules. Si tout le monde ref- 
fembloit à un Duc de Nevers, qui at- 
ma mieux s'expofer au péril de mourir 
par un flux de fang , que de fouffrie 
. qu'on le lui arrèrät par des paroles & 
Q vi 
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par des charmes, affurément'il ny au 
roit pas tant de foibleffe parmi le peu- 
ple qu'il en paroïit aujourd’hui, & le 
peuple Chrétien ne feroit pas fi for que 
de croire à cette heure ce que l’on au- 
roit eu de la peine autrefois à perfuader 
aux Payens. C’eft ce que difoit fouvent 
faint Agobard, Evèque de Lyon. 

L’Aftrologie judiciaire & la Magie 
m'ont aucun principe n1 démonftratif 
ni phufble. Ceux même qui en ont 
traité à fond font encore préfenrement 
à s'en accorder ; & parce qu’elles im- 

_pofent une fatalité indifpenfable aux 
actions des hommes , elles font con- 
traires à la Religion Chrétienne & aux 
Jmaximes d’un Etat bien policé. 

Et pour parler en particulier , les fiou- 
res de Gamahez , les couleurs des éguil- 
lettes, les caracteres des talifmans, & 
les paroles du fortilége n'ont pas af 
fez de pouvoir pour s’oppofer à la con- 
jonction de l'homme & de la femme. 
La plüpart des hommes font plus raf- 
nés aujourd’hui qu’autrefois , & 1ls ne 
fe laiffent pas aifément aller aux ré- 
vertes du Rabbinifme, aux impoñtures. 
de l'Aftrologie judiciaire ; niaux vaineg 
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perfuafions de la Magie. Les paroles, : 
pour ne m'étendre pas plus-loin, ne: 
font qu'un fouffle articulé qui.exprime 
nos penfées, & quand même nous {e- 
rions poflédés d’un efprit impur,.nous 
ne fçaurions faire ce que l’on dit que 
fait un Sorcier pour le nœud de l’éouil- 
lette. Tout au plus le Démon n'auroit 
- alors de pouvoir que fur le corps qu'il 
pofléderoir, & fon empire ne fçauroit 
s'étendre jufques fur l’autre partie de: 
Fhomme. Témoin l'Empereur Frédéric 
Barberouffe, qui fe mocqua fi juftement 
des menaces d’un Arabe , qui pafloit 
pour Magicien , que les Milanois qu’il 
afliégeoit lui avoient envoyé. 

D'autre part, qui peut croire que 
_ nos parties naturelles puiffent être plü- 
tot enchantées que les autres qui nous. 
compofent?: N’eft-ce point peut-être. 
parce qu’elles fervent à des actions 1m- 
pudiques & illicites, que le Démon: 
ptend de-là fujet de les enchanter? Mais 
notre cœur n’eft-il pas la fource du mal 
que nous commettons ? Nos mains 
n'exécutent- elles pas fes pernicieux 
defleins, & notre langue ne découvre 
t-elle pas ce qu'iha-de mauvais? Cepéns 


316 Tableau de l'Amour conjugal A 
dant nous n'avons point appris jufques 
ici que notre cœur, nos mains & notre 
langue ayent été enforcelés. 

_ Aurefte, tout le monde fçait que les 
femmes ont plus de légereté que nous 
n'en avons, & que l’on en voit plus de 
Sorcieres, où plutôt de folles & de mé- 
fancoliques, que l’on ne voit d’hom- 
mes Sorciers. Ceperidant, quandil eft 
queftion d’engéndrer, on diroit que le 
Démon s'attache plutot aux hommes 
qu'aux femmes, comme fi les parties 
naturelles des hommes lui étoient plu- 
tot deftinées que celles des femmes. 

Dans cette faufle penfée ; l'on ne 
manque ni de raifons apparentes, n# 
d'autorités recherchées ; pour prouver 
ce que l’on ditordinairement là-deffus; 
& la vérité dans cette occafion n’a pas 
tant de luftre que le menfonge. 

Mais fi nous ne nous laïffons pas 
prévenir en faveur des enchantemens,, 
nous trouverons aifément la véritabte 
caufe par laquelle ce font plutôc'les 
hommes qui font expofés à ces charmes 
imaginaires. La femme ne fait que fouf- 
frir quand on la carefle:, & c’eft aflez 
qu’elle. puifle recevoir les imprefhions 


AI] 
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de l’homme pour devenir féconde ; au 
lieu qu’il faut des machines à l’homme 
. pour le faire agir, & peu de chofe pour 
l'en empêcher. Si fon imagination eft 
bleffée par les défordres de la femme, 
fi elle eft émue par fa beauté, ou dégoù- 
tée par fa laideur, fes parties amoureu- 
fes lui refufent lobéiffance qu’elles lui 
-doivent. Si un homme aime avec trop 
de pañlion, fi la pudeur ou la timidité 
ne peut fouffrir les amorcesde Pamour, 
fi les Courtifanes, ou la débauche ont 
épuifé fes forces , & qu’à caufe de cela 
il ne puiffe jouir des plaifirs du maria- 
ge, on dira aufhitôt qu’il eft enforcelé, 
ainf que le difoit autrefois l’'Empereut 
Neronde lui-même, & que l’éguillette 
lui a été nouée, comme s'il ne paroif- 
foit pas aflez de caufes naturelles qui le 
rendent froid & languiffant. Jamars on 
_ n’eût cri que Théodoric , Roi de Bour- 
gogne, eut été charme, {t auparavant il 
n'eut perdu fes forces entre lesbras de 
fes Courtifanes ; & jamais Hermam- 
berge n’auroit appréhende le fortilége, 
s'il avoit été en état de la fatisfaire. 
Je ne parlé point ici deshommes im- 
puiffans par la Nature , n1 de ceux qut 
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ont quelques défauts dans leurs parties: 
naturelles. L'on fçait affez qu'ils ne 
font pas capables de s’allierétroitement: 
à une femme : mais je parle feulement 
de ceux à qui 1l ne manque rien pour 
s'acquitter agréablement du devoir d’un 
maït. | | 

Si nous avons un peu de force d’ef- 
prit, nous nous mocquons de ce que 
quelques perfonnes fpirituelles ont dit 
en raillant ,ou en voulant profiter de la 
foibleffe des autres ; nous nous moc- 
querons, dis-je, du milepertuis & de 
la ruë cueillis de nuit, en difant quel- 
ques paroles obfcures , coufus enfuite 
dans du Hnge avec une éguille qui à 
fervi à enfevelir les morts, & puis pen- 
dus au cou d’une fille avec une éguil- 
lette de nerf de loup pour l'empêcher 
d’être dépucelée. Nous nous rirons 
des caracteres Ephéfiens ‘écrits avec 
du fang de chauve-fouris, & puis pen= 
dus’au cou de la mariée pour le même: 
effet. Nous tiendrons pour fuperftition: 
ce que lon dit ordinairement des ver. 
tus de l’éguillette, foit faite de nerf de: 
loup ; foit de peau de chat ou de chien: 
enragé. On aura beau la: faire teindre: 
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d’une ou de trois couleurs, la noüer 
de trois ou de neuf nœuds ; cracher 
trois fois fur la poufliere on dans fon 
giron , & de dire tout bas quelques 
mots obfcurs & barbares, pendant que 
le Prêtre dit aux mariés ces mots latins, 
Ego vos conjungo : rien dé tout cela ne 
fera capable de faire far nous la moin- 
dre impreflion, fi nous avons tant foit 
peu de force d’efprit. 

Nous n'avons que faire pour nous 
garantir de ces charmes , de graiffer la 
porte de la chambre où l’on doit cou- 
cher avec de la sraifle de loup ou de 
chien noir, d’attacher à la colomne du 
lit des mariés des refticules de coq , de 
jetter dans la chambre des féves cou- 
pées par la moitié, & de faire beaucoup 
d’autres bagatelles que les vieilles fem: 
_mes ontinventées pour amufer les en- 
fans. Pour nous mocquer des maléfices, 
nous n'avons befoin que de vigueur & 
de hardieffe , il ne faut qu’avoir été fage 
avec les femmes, & être amoureux 
quand on fe marie, pour méprifer tout 
ce qui peut s’oppofer aux plaifirs du 
mariage. Et s’il faut s'expliquer ici plus 
nettement, voulez-vous rompre toute 
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forte de charmes? Soyez fobre , & mo- 
- dérés toutes vos paflions, ne foyez nifi 
lent, n1 fi ardent à l'amour; ufez de vo- 
tre femme lorfque la Nature vous exct- 
tera à l’embraffer. Lachafteré vous rallu- 
mera fouvent le feu que vous aurez 
perdu entre fes bras; & par-là fi les ma- 
riés veulent ; ils apprendront à fe moc- 
quer de fortilége : Car c’eft une grande 
partie de la fanté que vouloir être guéri, 

On ne peut douter que les vapeurs 
noires d'une humeur mélancolique, ne 
puiffent troubler notre imagination ,& 
nous perfuader des chofes qui ne font 
pas. Nous en avons des exemples, & 
1l ne fe pafle point d'années que jen’en 
fafle quelques obfervations en faifant 
la Médecine. ee a : 

Si un homme ne peut connoître fa 
femme, parce qu'il croit avoir l’éeuil- 
Jette noüée, il ne faut pas d'abord com- 
battre direétement fon opinion. Plus. 
on:s’opiniatre à lui dire que c'eft une 
bagatelle , plus il fera obftiné dans fon 
fentiment. C’eft l'effet de l’humeur 
noire & mélancolique , que de rendre 
fermes ceux en qui elle domine. Tout 
ce que l’on doit faire dans.cette occa- 
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fion, c’eft de traiter cet homme comme 
un fou, & de tâcher de guérir fon ima- 

-gination bleffée par quelque aétion de 
foupleffe ; comme Montagne guérit un 
Comte avec un petit Talifman d’or. 

Un Juge Allemand demandoit un 
jour à une fameufe Sorciere , qui c’étoit 
qui pouvoit être le plutôt guéri, d’un 
fortilége ; à quoi elle répondit fort à 
propos, que c'étoit celui qui gardoit 

-le plus long-tems fes vieux fouliers; 

voulant dire par là , qu'il ne falloit que 
du tems & de la patience pour guérir 
ceux qui penfoient. être enforcelés. 

Je crois pourtant, ainfi que je lai 
dit ailleurs, qu'il y a des remedes pour 

nous rendre froids auprès des femmes, 
fans que nous foyons pour cela char. 
.més. Mais ce que l’on appelle fortilége 

ou enchantement, ne fe fait que par un 
pacte tacite ou exprès avec le Démon, 

& pour cela l’on ne fe fert que de pa- 
roles obfcures , de figures, d'herbes fans 

vertu, & d’autres bagatelles, qui nous 
font bien voir que ce n’eft pas la Nature 
qui agit , mais toute autre chofe. 

Il eft impoffible que le Diable, pour 

venir à la feconde propoftion que je 
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dois examiner en peu de mots, puifle 
empècher la nature d'agir, quand elle 
a tout ce qu'il lui faut pour agir. L’en- 
fant qui fe forme dans les flancs de la 
ere, ne s'y forme que par un exprès 
commandement de Dieu. Le Démon 


n'a nul pouvoir d'empêcher la géné-. 


ration, & encore moins quand elle eft 


3 dé à 
appuyée par le Sacrement du Mariage. 


La Nature fuit inviolablement les or- 


dres du Créateur, quand elle n’eft point | 


empêchée dans fon action par quelques 
caufes naturelles ou violentes : & fi le 
Demon ou un Sorcier peut s’oppofer à 
la conception, ou plutôt, f£ Prince 
des Puiffances de l'air , pour me fervir 
de l’expreflion de Saint Paul, exerce 
fon pouvoir fur les incrédules & fur les 
rebelles , ce n’eft point par fort, mais 
par l’impie crédulité d’une femme, par 


fa peur ou par l’agitation extraordinaire : 


de fon fang & des humeurs. Car qu'un 
ferpent mis fous le feuil d’une porte 
puiffe rendre une femme ftérile, il n’y 
a que les fous & les hypocondriaques 
qui puiffent le croire. 


J’ajoûterai encore àce que je viensde 


dire ,que, s’il eft vrai que Jefus-Chrift 


TS 


confidére dans l’état du Mariage. 333 
foit venu enchaîner le Démon pour 
l'empêcher de nous nuire, & qu'il y ait 
préfentement des hommes plus éclai- 
rés que dans les fiécles pallés , qui fe 
font apperçus de la foupleffe des uns & 
de la foibleffe des autres, on ne doit 
pas s'étonner qu'on ne voye pas à cette 
heure tant de Sorciers qu’autrefois. Me- 
dée qui ne fe fervoit que d'herbes qui 
agiffent par des qualités manifeftes, 
pafloit pour Sorciere dans un fiécle 
ignorant, & un Joueur de Gobelets paf- 
feroit pour Magicien parmi les Sia- 
mois, s’il leur faifoit voir fes foupleffes 
& fon induftrie. 

C’eft une grande marque de fageffe 
de ne croire pas Iégerement tout ceque 
Ton nous dit des charmes & du forti- 
lége. Si l’on purgeoit avec l'ellebore 
ou avec le vin émétique tous ceux qui 
penfent avoir l’évuilletre nouée, je ne 
doute point qu'ils ne fuffent pour la 
plüpart bientôt guéris des maladies du 
cœur & du cerveau, que leur caufe 
l'humeur mélancolique. C’éroit le fen= 
timent du grand Jurifconfulre A/ciar , 
qui avoit aflifté aux procès de beaucoup 


de Sorciers, & qui difoit, pendant 
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qu’on les brüloit du côté du Béarn, que 
le feu n’étoit pas un fi bon remede 
pour eux que la purgation. En effet, 
nous ne voyons pas que les Parlemens 
les plus fenfés ayent été fi foibles dans 
ces derniers fiécles , que de fe laïffer 
féduire aux impoftures des Sorciers. Ce- 
lui de Paris fe mocque avec raifon de 
ces bagatelles, & certe illuftre Com- 
pagnie ne s’eft jamais repentie, comme 
ont fait les autres, d’avoir été trop fa- 
ciles à perfuader. 7 
Si lon eût purgé plufieurs fois le cet- 
veau de Gratienne Gaillard, femme de 
Jean d’Auroux de Berry, qui tomboit 
dans de fâcheux accidens, lorfque dans 
les premieres années de fon mariage on 
Jui parloit de fon mari, au Ireu de la 
démarier, comme fit Monfieur /a Cha- 
pelle , Official du Diocèfe de Bourges, 
fans doute que l’on auroït mieux agi 
dans cette occafion. Car puifque Mon- 
fieur Couturier | Docteur en Médeci- 
né, & deux autres Médecins jugerent 
qu’elle étoit: folle, 1l n'y avoit point 
d'autres remédes pour la remettre en 
fon bon fens , que ceux que nous avons 
propofés. he | 
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Les Exorciftes anciens en ufoient 
bien mieux que ne font aujourd’hui 
nos modernes, Jamais 1ls n’entrepre- 
noient de faire:fortir par des prieses de 
lEglife le Démon du corps-des Pollé- 
dés, que les Médecins n’euflent aupa- 
ravant bien purgé le malade. 

Si des grands hommes ont femblé. 
croire aux impoftures des Sorciers , ils 
ont voulu parler -comme le peuple, & 
ont été quelquefois bien-aifes de fe 
laiffer ttomper avec lui. L’art fait fou- 
vent paroitre des chofes furprenantes. 
La Nature s’en mêle quelquefois. Mais 
Dieu ñe permet que fort rarement qu’il 
fe fafle des prodiges & des miracles; 
_&:c'eft, à mon avis, une foible raifon: 
de dire, que Dieu permet tout ce que 
Von croit pour l'ordinaire des enchan- 
 temens. | 
Mais je rappelle dans mon efprit; 
que l’on eft fort mal récompenfé:après 
avoir écrit pour ou-contre les Sorciers ,: 
&:que Bodin, qui fe déclara autrefois 
leur ennemi capital, a paflé aufli-bien 
pour Magicien que Wier, qui en en 
treprit la défenfe, Jamais Apulée:, :ac- 
culé de Magie, ne fe feroit tiré d'affaire 


 — 
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avec route {a Philofophie & tout fon 
bel efpric, fi £olltanus Avitus , ami de 
Claudius , n’eût inrercédé pour lui au- 
près de:ce Préfident. On me permettra 
donc de n’en rien dire davantage, & 
A faffit que Naudé ait fair en ce fiécle 
l'apologie. des Grands Hommes accu- 
fes de Magie, | 


Do Eee bit bb tdi de 
"CHAPITRE IV, à 
Des Hermaphrodites, 


FL faut avouer que la Nature fe joue 
Ë quelquefois , lorfqu’elle donne aux 
parties qui diftinguent les fexes une 
figure différente de celle qu’elles doi- 
vent naturellement avoir. Il n’y a qu'à 
lire les hiftoires des Hermaphrodites 
pour apprendre que des perfonnes ont 
eu tout enfemble:les parties naturelles 
_ d’un homme & d'une femme, Ce font 
ces gens que l’on jettoit autrefois daris 
la mer où dans la riviere, où que l’on! 
reléguoit dans quelque Ifle déferte 
comme des préfages de quelque finiftre 
ÉVÉNEMENTS. Loi Su 8126 vBSIG A 
Së 


confidéré dans l’état du Mariage. 33% 
Si l'intelligence qui travaille dans les 
entrailles d'une femme manque quel- 
quefois à former les partiesiles plus no- 
bles, & les plus néceffaites à la vie d’un 
“enfant, on ne doit pas:s’étonner s’il lui 
-en arrive autant dans la formation des 
parties génitales. Maïs parce que la pro 
pagation de l’efpece n’eft pas d’une fi 
grande néceflité que l’exiftence de la 
vie, nous ne voyons pas aufli tant de 
défauts dans le cœur, dans le cerveau, 
dans le foye, & dans les autres parties 
principales , que dans les parties amou- 
reufes des hommes & des femmes. En 
effet il ne fe pafle guéres de luftre que 
l'on n’entende parler de quelques Her- 
-maphrodites , qui is palloient 
-pour des prodiges: & pour des monf. 
“tres, & qui font aujourd'hui regardés 
-comime quelque chofe de fort curieux. 
 : 1. J'en compte.de cinq efpeces. Les 
«premiers onttoutes les parties naturel 
les d’un homme, fort bien faites sils 
lurinent & engendrent comme. les au- 
“tres hommes: mais avec cette différen- 
ce, qu'ils ont une fente aflez profonde 
ventre le fiége & la bourfe, qui eft inu- 
mile à la génération. Ga | 
Tome IT. P 
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2. Les autres ont tout de mème les 
parties naturelles d'un homme fort bien 
figurées , qui leur fervent à faire les 
fonétions de la vie & de la généra- 
tion : mais ils ont une fente qui n’eft 
pas fi profonde que celle des pre- 
miets , & qui étant au milieu de la 
bourfe prefle les tefticules d’un côté & 
d'autre. | 

3: On ne-découvte dans les troific- 
- mes aucunes parties naturelles d’hom- 
mes l’on ne voit feulement qu’une 
fente , par laquelle l’Hermaphrodite 
“urine. Cette cavité a plus ou moins de 
“profondeur , felon le défaut de la ma- 
-siere qui a été employée à la former : 
mais cependant le doist en trouvesaifé- 
-ment le fond. Les régles ne coulent ja- 
mais par-là, & cette efpece d'Herma- 
phroditeeft un véritable homme aufl- 
bien que les deux autres. Ce font ces 
fortes d’Hermaphrodites, qui à l’âge 
-de quinze ‘ou de dix-huit ans devien 
-nent garçons , de filles qu'ils avoient 
-été eftimés auparavant: témoinda fem 
me de ce Pécheur, qui au rapport d'An« 
zoine de Palerme , devint homme après 
quatorze ans de mariage. Toutes les 
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parties d’un homme lui fortirent tout 
d'un coup, & elle parutalors à fon mari 


auf vaillante que lui dans l’action na- 


turelle. des hommes. | 
4. Les quatriémes font des filles qui 
ont le clitoris plus gros & plus long 
que les autres, & qui par-là impoñfent 
au peuple , qui n’eft pas fçavant dans 
les parties qui les compofent. Ce font 
elles que les Grecs appellent Tribädes. 
dont les François ont formé leur mot 


_de Ribaudes ; & c’eft aufh de cette ef- 
_..pece d'Hermaphrodite dont Columbus 


dit avoir examiné les parties internes 
& naturelles, fans y avoir trouvé au- 
cune chofe effentielle différente des 
parties naturelles des autres femmes. 
La feule marque que ce font des filles, 
c'eft qu'elles fouffrent tous les mois 
Fécoulement de leurs régles. 

s. Enfin , les cinqüiémes font ceux 
-aui n'ont l’ufage ni de l'un nide l’autre . 
exe, & quiont les parties naturelles fi 
confufes, & le tempérament d'homme 
& de femme fi mêlé, que l’on auroit 
de la peine à dire lequel l'emporte fur 
J'autre. Telle étoir la Bohémienne, qui 
-pria le même Colombus de couper fa 
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verge , & d'élargir le conduit de fa 
pudeur , pouf avoir la liberté, difoit- 
elle, de fe joindre amoureufement à 
un homme, Mais ces fortes de perfon- 
nes font plutôt une efpece d'Eunuque 
que d'Hermaphrodite , leur verge ne 
leur fervant de rien, & les régles ne 
leur venant jamais. | 

Je ne prétends point parler ici de 
ces femmes à qui les régles manquent 
pour quelque caufe que ce foit:on eft 
aifément perfuadé qu’elles ne chan- 
gent point de fexe , & que leurs parties 
naturelles demeurent toujours les mè- 
mes, mais on fçait aufli qu’elles peu= 
vent changer de tempérament, & pren- 
dre celui d’un homme , comme l'a re- 
marqué Hypocrate dans la perfonne de 
Phaëtufe. | 

Beaucoup de perfonnes affurent, & 
1l eft mème vrai, qu'il y a des Herma- 

hrodites; mais aucun ne nous inftruit 

véritablement de leurs caufes eficien- 
tes & matérielles : examinons-en donc 
exactement la fource. 

1. Il y a fur cette matiere plufieurs 
raifonnemens. Les uns penfent que la 
conjonçtion de Venus & dé Saturne 
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difpofe fi confufément dans les flancs 
d’une femme , la matiere qui fert à 
former un enfant, qu'il naït de-là un 
Hermaphrodite. ; 

2. Les autres croyent que les Herma- 
phrodites fe forment pendant que les 
régles coulent ; & que les régles étant 
toujours impures, elles ne peuvent pro- 
duire que des monftres. 

3. Les troifiémes difent que la Na- 
ture ayant un foin particulier pour la 
- propagation des hommes, s'efforce tou- 
jours, autant qu’elle peut, à engendrer 
plutôt des femelles que des mâles. Auf 
voyons-nous , ajoutent-ils , beaucoup 
plus d'hommes Hermaphrodites que de 
femmes, la Nature ayant marqué à ces 
premiers les veftiges des parties natu- 
relles de la femme. ET 
4. Les autres croyent que l’homme 
& la femme ayant contribué tous deux 
également à la génération , la faculté 
formatrice qui tâche de rendre le corps 
fur lequel elle travaille femblable à 
ceux dont elle eft fortie , imprime au- 
tant qu’elle peut fur ce corps les ca- 
racteres d'homme & de femme , ce qui 
fait un Hermaphrodite : fi bien qu'il 

| P ui 
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s'en eft vù qui Étoient capables d’en- 
gendrer dans les deux fexes ; & qui 
avoient la mammelle droite d’homime, 
& la gauche de femme. 
_$. Les cinquiémes fe perfuadent, que 
Dieu ayant fait l'homme mâle & fe: 
Melle, comme parle l'Ecriture, nous 
avons éflentiellemeñt en nous:mèmes 
la faculté de devenir l’uh & l’autre fexe, 
& que pat conféquent il ne faut pas s’é- 
tonner s’il naït quelquefois des Herma: 
phrodites , puifqué nous Le fommes en 
puiffance. HLI6e 300 
Enfin, il y en à qui difent -deflus 
tant de fables, que jé ne fçaurois me 
réfoudre à rappofter leurs fentimens. 
1. Si hous exaiminons les faifons de 
céux qui difeñt que la conjonction de 
Venus & de Saturne eft la caufe des 
Hermaphrodités ; tous verrons claire- 
ent qu’elles font trop foiblés pour 
fous perfuader. Ces Aftrés font trop 
éloignés de nous pout être les caufes 
prochaines d’un tel effet, & pour avoir 
un empire fi abfolu fur le corps d'un 
eñfant qui fe fotme dans les entrailles 
de fa mére. Et s'il éroit vrai que leur 
conjonction püt caufer ces difformuités, 
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au moins ne feroit-ce pas dans deux 
Hermaphrodites nés dans.les diverfes 
 faifons d’une même année. 

2. Les feconds ne me perfuadent pas 
plus, car felon leur fentiment, 1l de- 
vroit plutôr naître des galeux , dès la- 
dres & des valétudinaires que des Her- 
maphrodites, fi la conception fe faifoit 
pendant le flux des régles, comme nous 
l'avons remarqué ailleurs. 

3. Je ne fuis pas non plus convaincu 
par les raifons des troifiémes ; cat la 
Nature n'étant que la puiffance de Dieu 
dans la produétion des animaux, elle 
ne travaille jamais felon fes ordres na- 
turels que fur la matiere qu'on lui a 
donnée ; & par conféquent les Herma- 
phrodites dépendent plutôt de la dif- 
potion de la matiere , comme nous 
verrons ci-après , que du deflein pré- 
médité de la Nature. Ken 

4. Le fentiment des quatriémes fent 
fi fort la fable , que ce feroit perdre du 
tems que de s'arrêter à le réfuters car 
la faculté formatrice ; qui n’eft qu'un 
effet de l’ame, ou l'ame mème, fi l’on 
veut, n’a pas le pouvoir de faire des 
différences:fi manifeftes , & la générar 
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tion ne fe faifant que par le mèlange & 
Ja fermentation des deux femences, 
comme nous l'avons prouvé ailleurs, 
elle ne peut en féparer les aétions, 
quand les femences font une fois join- 
tes : fi bien qu'il ne s’eft encore jamais 
vü d’'Hermaphrodite qui püt ufer indif- 
féremment de fes deux parties naturel- 
les, & en produire des enfans. Si nous 
avons quelques hiftoires là-deffus ; ce 
font toujours de véritables femmes qui 
abufent de leur clitoris, avec-lequel 
elles ne peuvent jamais engendrer dans 
un autre. n, 1 | 

s- Enfin, de croire que nous foyons 
Hermaphrodites en puiffance, c’eftune 
imagination tirée de Platon, & une et> 
reur qui fut condamnée fous le Pape 
Innocent III. Et quoique lEcriture 
paroiffe d'abord favorable à ce fenti- 
ment, cependant fi on la confidere de 
bien près , on verra qu’elle à un fens 
tout autre que celui qu'on lui veut 
donner. 

Mais pour dire ce que je penfe fur 
une matiere aufli difficile que celle-ci, 
il me femble qu'on doit prendre la 
_chofe de fort loin, & fe fouvenir de ce 
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que nous avons dit ailleurs de la caufe 
de la génération des garçons & des fil 
les, après quoi il fera, ce me femble, 
aifé de connoître ce qui fait la confu- 
fion des fexes. | 

Nous avons dit que la femence 
étoit le plus fouvent indifférente pour 
les deux fexes, & que, fi elle trou- 
voit une boule dans les cornes de la 
matrice qui renfermat une matiere 

chaude, féche , refferrée , preflée, & 
pleine d’efprits , elle la rendoit fé- 

_ conde pour en faire un garçon. Mais 
que fi elle en rencontroit une autre qui 
füt moins chaude, & moins féche, 
plus ouverte & plus molette, & moins 
remplie d'efprits que la premiere, elle 
ne laifloit pas de l’animer pour en faire 
une fille. 

Nous avons encore dit, que fi [a 
matiere qui étoit renfermée dans une 
autre boule étoit tellement tempérée 
dans fes qualités & égale dans fa ma- 

 tiere, qu’elle füt dans un parfait équi- 
libre à l’égard de toutes fes chofes, la 
femence de l’homme déterminoit cette 
matiere pOur Un garçon , Ou pour une 
fille , felon le plus ou le moins de feu 
P v 
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& d’éfprits qu’elle portoit avec fa ma 
tiére lâche ou refferrée. | 

Mais fi par hazard la fémence de 
Phomtme a plus de difpofition pour dé- 
terminer à l’un des deux fexes la fe 
fnénce temipetée dé la femme, alorsil 
fe faicun Hermaphrodite qui à plus de 
rapport à l’un ou à l’autre ; felon les 
différens efforts de la femence animée 
de l’homme ou de la ferme. 

Pour éclaircir davantage cette diff 
culté, examinons la chofe de plus près. 
L'intelligence d’un enfant, ou fon ame 
immortelle , fi l'on veut, qui a tra- 
vaillé depuis le commencement de la 
formation de cetre créature à fe faire 
üun domicile , & qui a déja achevé la 
plüpart de fes parties principales, 
‘commence vraifemblablement vers le 
trente-cinquiéme jour à s’employer à 
faire les parties naturelles d’un garçon. 
Elle prend donc la matiere qu’elle à 
d'abord choifie pour cela, & qu'elle a 
fnife dans l'endroit où doivent être po- 
fées les parties naturelles de lenfant. 
Elle travaille inceffammnent à les for- 
met : mais parce qu'elle manque de 
inatiere pout les accomplir , elle en 
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émprunte des parties voilines, aimant 
mieux rendre celles-ci défigurées , que 
de manquer à former parfaitement les 
parties qui doivent fervir à la généra- 
tion. 2. Et ce font les défauts qu’on re- 
marque dans les deux premieres efpe- 
ces d'Hermaphrodites dont nous avons 
parlé ci-deffus, qui font de véritables 
hommes. 

3. Mais lorfqu'il ne fe trouve guéres 
de matiere pour faire les parties géni- 
tales d’un garcon , on ne fçauroit dire 
quelle œconomie l'intelligence prend 
pour former ces parties. Elle épargne la 
matiere ,elle ménage lelieu, &difpofe 
fi bien toutes chofes , qu’elle forme 
parfaitement les parties génitales d’un 
garçon, mais elle les forme en dedans, 
manquant de force, de chaleur & de 
matiere pour les faire fortir au dehors. 
:C'eft de cette forte qu’elle agit en for 
mant les parties naturelles de la troi- 
fiéme efpece d’'Hermaphrodites , qui 
fonteftimés des filles, bien qu'ils foient 
de véritables garçons. Ce font ceux-ci 
qui changent de fexe , & qui de filles 
qu'ils étoient eftimés auparavant, de- 
viennent hommes, qui fe marient en 
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fuite, & qui font les peres de plufeurs 
enfans. La chaleur naturelle & génitale 
devenant tous les jours plus, forte , 
poule au dehors à l’âge de quinze , de 
vingt ou de vingt-cinq ans, les parties 
amoureufes, qui étoient demeurées ca- 
chées jufqu’à ce tems-là, comme il ar- 
riva à cette fille Italienne qui devint 
homme du tems de l'Empereur Conftan- 
tin, comme faint Auguftin nous le rap- 
porte. C’eft peut-être auf quelque ef. 
fort violent qui fait fortir ces mêmes 
parties : témoin Marie Germain, dont 
patle Paré , qui ayant fait un grand 
effort en fautant un foflé, devint hom- 
me à la mème heure par la fortie des 
patties naturelles. 

4. Au lieu que lintelligence man- 
quoit de matiere pour former les parties 
génitales des trois premieres efpeces 
d'Hermaphrodites dont nous venons 
de parler, dans la quatriéme il s’en 
trouve plus qu’il ne faut. L'intelligence 
qui vers le quarante-cinquiéme jour de 
Ja formation d’une fille , eften peine de 
placer toute la matiere qu’elle a d’abord 
réfervée pour farmer fes parties amou« 
geufes , fe détermine enfin à faire le 
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clitoris beaucoup plus gros & plus long 
qu'il n'a de coùtume d’être , afin de 
laiffer aux parties génitales internes de 
cette fille une figure naturelle pour fer- 
vir-un jour à la génération : car elle 

aime beaucoup mieux manquer dans 
les chofes fuperflues que dans les né- 
ceffaires. Ce font ces fortes d'Herma= 
phrodites qui étant de véritables fem- 
mes , ont fair accroire à beaucoup dé* 
gens qu’elles étoient aufli des hommes. 
C’eft ainfi que Montuus a pris fon Her- 
maphrodite pour un homme, lorfqu’il . 
care{loit amoureufement fes fervantes., 
& pour une femme lorfqu’elle fe lioit 
amoureufement à fon mari pour avoir 
des enfans. | 
Bien que ces quatre efpeces d'Her- 
maphrodites ayent mérité ce nom, la 
Nature ne leur a pourtant pas refufé 
l'avantage de fe fervir de leurs parties 
génitales, & d’engendrer comme les 
autres. Les hommes Hermaphrodites 
font des enfans, & les femmes Herma- 
phrodites conçoivent; fi bien que Les 
uns & les autres ne différent des home 
mes & des femmes, que par quelques 
parties qui manquent ou qui font fus 
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perflues, mais qui fouvent ne troublenr 
point la génératien. Cette femmeque 
l’on appelloit Emitie , qui étoit mariée 
avec Antoine Sperta , au rapport de 
Pontanus , fut eftimée femme pendant 
fon mariage de douze ans, mais elle fut 
enfuite réputée pour homme après s'è- 
tre alliée à une femme. 
s. Il n’en eft pas de même de la cin- 
fquiéme efpece, que l’on peut appeller 
parfaits & véritables Hermaphrodites, 
puifqu’ils n’ont l’'ufage ni de l’un ni 
de l’autre fexe. Er c’eft de cette forte 
qu’ils fe forment dans les flancs de leur 
mere. 
L'intelligence qui à le foin de com- 
pofer ce petit corps Hermaphrodite, eft 
fort en peine quand elle trouve dans 
le ventre de fa mere une matiere qu’elle 
ne peut ménager pour faire fes parties 
génitales. D'un côté la matiere eft hu- 
mide & molette : de l’autre elle eft fé- 
che & referrée : ici elle eft chaude, là 
elle eft froide; en un mot, c’eft une 
matiere qui à des parties fi différentes, 
& fi rebelles, qu'il eft impoffible de les 
pouvoir ménager, & avec cela il y a 
fi peu de matiere , qu’elle manque de 
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chaleur & d’efprits, dont l'intelligence 


fe fert toujours pour former toutes les 
parties de nos corps. Si c’eft un garçon 
qu’elle entreprend de former , 1l de- 
viendra , quand il fera homme , trop 
froid & trop lent pour engendrer, & 
aura de grands défauts dans fes parties 
génitales. Si c’eft une fille, elle fera 
un jour trop chaude & trop féche, & 
manquera d'organes , de femence & 
de régles pour former & faire vivre un 
enfant. 

Néanmoins l'intelligence doit ache: 
ver fon ouvrage de quelque maniere 
que ce foit. Elle y travaille donc for- 
tement ; & feroit fans doute des parties 
qui feroïient en quelque façon déter- 
minées à l’un des fexes, fi la matiere 
nétoit point inégale nt d’une com- 
plexion différente. Enfin , elle forme 
un Hermaphrodite, ou fi l’on veut, un 
monftre qui n’eft ni homme ni fem- 
me , & qui n’a pas les parties naturelles 
de l’un ni de l’autre fexe. | 

On pourroit accufer l’intelligence de 
s’ètre trompée dans la figure qu'elle à 
donnée aux parties naturelles d’un en- 
fant Hermaphrodire, Car on ne peut 
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pas douter que les intelligences, quel< 
ques fçavantes qu’elles foient, ne puif- 
{ent fe tromper quelquefois, & ne pas 
faire les parties juftes ; mais que l’on 
fe détrompe là-deflus, l'intelligence à 
trop de lumieres pour manquer dans 
cette occafion quand elle a une matiere 
bien difpofée. 

Cela étant ainfi expliqué, on peut 
maintenant répondre aux queftions que. 
l'on fait ordinairement fur cette ma- 
tiere, fçavoir : 

1. Si les filles peuvent être chan- 
ges en garçons, & les garçons en 

Îles. | 

2. Si un Hermaphrodite peut ufer: 
de l’un & de l’autre fexe, & s'il peut 
engendrer. | 

3. Si l'Hermaphrodite peut conce- 
voir dans lui-même fans fe joindre à 
perfonne. | | 

4. Siun Prêtre peut marier un Her- 
maphrodite ou une perfonne qui eft 
accufée de l'être. | 

s. Siun Hermaphrodite peut fe faire 
Moine ou Religieufe. | 

I. Pour éclaircir la premiere queftion,, 
on doit fçavoir que le tempérament 
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d'un homme eft fi différent de celui 
d’une femme, qu’il eft impoflble qu'il 
atrive dans la Nature un changement 
‘fi extraordinaire. La complexion d’un 
homme ne confifte pas feulement dans 
une certaine union des. premieres & des 
fecondes qualités, mais dans un certain 
mêlange & un arrangement de la ma- 
uere dont il eft compofé. Er:par con- 
féquent il eft impoñible qu'un garçon 
devienne fille, & qu’une fille devienne 
arçon , le tempérament de l’un & de 
ne étant une chofe trop éloignée, 
comme nous l’avons examiné ailleurs. 
D'autre part, ceux qui fe font appli- 
ués à difléquer des hommes & des 
“Ra fçavent bien que leurs parties 
génitales font fort différentes entr'elless 
& fi la Nature leur a donné un efpace 
fufhifant pour placer les unes, elle leut 
en a refufé un pour placer les autres, 
Ainfi je pourrois dire avec le fçavant 
Varole , qu’il eft impoffible que les deux 
fexes fe puiffent trouver véritablement 

ans un même corps. 

Il eft vrai pourtant que nous appre- 
 nons par quelques hiftoires que nos 
Médecins ont écrites, que des perfon« 
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nes qui avoient été d’abord eftimées fil: 
les, étoient devénues hommes dans la 
fuite , leurs parties naturelles d'homme 
s'étant manifeftées, on par les enjoue- 
mens du mariage, ou par l'abondance 
& la force de la chaleur naturelle , ou 
enfin par quelque mouvement violent. 
Mais à dire le vrai, ce n’étoient que 
des hommes cachés , comme étoit cette 
Servante de dix-huit ans, qui mourut 
de pefte, dans le corps de laquelle Jean 
Bauhin , Médecin de Lyon, trouva les 
mêmes is qui fervent aux hom- 
QE ATE 
mes pour la génération. 

On peut dire encore que les femmes 
qui paffent quelquefois pour des hom- 
mes, qui ont quelque poil au menton 
& par le corps, & qui ont la voix un 
peu groffe, ne font que de véritables 
femmes, bien qu’elles fe divertiffent 
de leur clitoris avec leurs compagnes.Si 
bien qu'après tout cela, ôn ne peut pas. 
dire que les uns fe foient changés dans 
les autres; car nous n’apprenons point 
que les hommes foient devenus fem- 
mes, & que leurs parties naturelles fe 
foient anéanties, ou foient retournées 
en dedans pour former les parties d’une 
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femme; & le peu d’hiftoires que l’on 
nous fournit fur ce fujet font tontes 
fort fufpectes, mal entendues ou fabu- 
leufes ; témoin l’hiftoire qu’ÆAufone 
nous rapporte d’un Hermaphrodire de 
Bencvent, en Italie, où il fait à deffein 
üne équivoque pour furpréndre l’efprit 
du Lecteur dans une chofe rare & ex- 
traordinaire. 

Il n’y a plus aujourd’hui de Tirefias. 
La fable céde à la vérité, & l’on necroit 
plus à cette heure ce que l’on croyoit 
autrefois fi aifément. Les deux hommes 
Hermaphrodites de Licetus , dont l’un 
s’étoit marié & l’autre rendu Moine. 
he laifférerit pas l’un & l’autre de con- 
cevoir & de porter un enfant dans leurs 
flancs. 

"Mais aufi cé métoient que des véri- 
tables femmes que l’on avoit d’abord 
prifes pour des hommes, à caufe de la 
nette & de la groffeur de leur cli- 
toris. Ainfi nous devons croire que les 
parties génitales d’un homme ne fçau- 
roient fe retirer au dedans, pour fe pla- 
cer comme doivent être placées les 
parties naturelles de la femme ; & 
quand mème cela fe pourroit faire, je 
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ne fçaurois me perfuader qu'il y eût un 
lieu affez fpacieux pour les y recevoir. 

Il faut donc conclure que ces chan- 
gemens font impofñbles; que les Her- 
maphrodites qui conçoivent, font de 
véritables femmes ; que les autres qui 
font concevoir font de véritables hom- 
mes , & que fi les intelligences qui ont 
le foin de former Le corps fe trompent 
quelquefois dans leur ouvrage, c'eft 
bien plutôt par la faute de la matiere 
que par leur propre ignorance. 

II. La feconde queftion eft aifée à 
décider après ce que nous venons de 
dire : car de s’imaginer qu'un Herma- 
phrodite puiffe ufer de l’un & de l’au- 
tre fexe, & qu'il puifle engendrer par 
les deux, c’eft ce que l’on ne pourroit 
perfuader qu’à des enfans. De deux dif- 
férentes parties naturelles qu’a un Her- 
maphrodite, il y en a toujours une qui 
eft inutile, parce qu’elle eft contre les 
loix de la Nature, & que l'intelligence 
ne l’a faite que par force , ne trouvant 
pas aflez de matiere, ou en trouvant 
trop pour former les parties dont l’en- 
fant auroit befoin pour la génération. | 
Car quelle confufon feroit-ce de trou 
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ver dans un feul corps des tefticules 
d'homme & de femme, une matrice 
& un membre viril; en un mot, tout 
l'atrirail des parties génitales d’un hom- 
me & d’une femme ? Le tempérament 
de l’un & de l’autre, s’il faut le répé- 
ter , eft trop différent pour être uni en- 
femble , & pour être changé quand il 
faudroit fe fervir de l’une ou de l’autre 
de fes parties naturelles. 

Les Loix civiles qui n’eftiment point 
les Hermaphrodites pour des monftres, 
veulent qu’ils choififfent l’un où l’autre 
exe, pour avoir lieu dans l’une de ces 
deux qualités, ou d'homme ou de fem- 
me , de fe joindre amoureufementäune 
femme ou à un homme. Et fi l'Herma- 
phtodite n’exécute pas exactement la 
Loi , cette mème Loi veut qu'il foit 
‘puni en Sodomite , puifqu’il a abufé 
d’une partie contre les loix de la Natu- 
re. Ce fut pour cette raïfon que laSer- 
vante Ecofloife qui avoit choifi la qua- 
lité de fille, & puis qui engroffa la fille 
d’un Bourgeois, fut enterrée toute vive 
par Sentence du Juge, fi nous en vou- 
lons croire Weinrich; & que Françoife 


de L Eflage, dont parle Papon , laquelle 
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avoit badiné avec Catherine de la Ma: 
niere , fut avec elle appliquée à la quef- 
tion par de Sénéchal de Landes, & elles 
aurolent été toutes deux condamnées 
à la mort, fi les témoins euflent été 
fufifans. LAVER 

1.2. Les Hermaphrodites de la pre- 
miere & de la feconde.efpeces peuvent 
carefler des femmes.en qualité d’hom- 
mes , & peuvent mème faire des en- 
fans, leur défaut étant fi peu de chofe 
qu'il ne changerien dans la virilité. Car : 
bien qu'ils puiffent ufer de la partie de 
femme qu'ils femblentavoir, als n’en 
reçoivent pourtant aucun plaifir, nine 
fçauroient engendrer -par-là. | 

3: Il n’en eft-pasainfi dela troifiéme 
efpece, 1l faut attendre un âge vigou- 
reux pour carefler une femme; quand 
mème quelques-uns s’y feroient alliés 
après la foruie de leurs:parties naturel- 
les , ils auroient de la peine à engen- 
drer, étant du nombre de ceux que la 
Loi appelle froids. TE 

4. Le clitoris ; qui fait eftimer les 
femmes pour des hommes, s'ileft gros 
& long , eft:la caufe qu’un homme ne 
peut connoître fa femme; mais fi cette 
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partié eft médiocre , nous voyons tous 
les jours par expérience que ces fortes 
de femmes conçoivent ,& quoiqu’elles 
fe fervent de certe partie pour badiner 
avecles autres femmes, àquielles don- 
nent fouvent prefque autant de plaifir 
que des hommes ; cependant on ne 
doit point efpérer de génération par:-là, 
uifque le clitoris n'étant pas troué, 
re de ne peut donner au- 
cune matiere pour la génération , té- 
moin Daniel de Baubin, qui badinoir 
bien avec fa femme, mais qui put bien 
être engroflé lui-même par un de fes 
camarades. | 
s. J'avoue que la derniere efpece 
d'Hermaphrodite n’eft point capable 
de carefler une femme, ou d’être ca- 
reflé d’un homme , & encore moins 
d'engendrer, Il a les parties naturelles 
tellement froides & débiles, & avec 
cela fi mal faites, qu'il n’y a pas lieu 
d’efpérer que l'amour puiffe les échauf- 
fer pour jouir des voluptés que la Na- 
ture a préparées aux autres hommes. 
Il eft donc vrai, à parler en général, 
que quelques hommes Hermaphrodi- 
ges peuventcareffer amouteufementdes 
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femmes, & peuvent mème leur faire 
des ‘enfans ; & que quelques femmes 
Hermaphrodites peuvent aufli être ca. 
reflées , & concevoir quelquefois, les 
uns & les autres fe fervant des parties 
qui prévalent , & qui font les plus ac- 

- complies. | 
I. Sur ce que les Naturaliftes difent, 
que les Hyénes & les Liévres males en- 
gendrent une fois en leur vie un petit 
au-dedans de leurs entrailles; & fur ce 
que le dote Langius foutient que les 
Cerfs en font de mème; l’on doute fi 
les Hermaphrodites les plus vigoureux 
dans les deux fexes ne peuvent point 
aufli engendrer dans eux-mêmes, fans 
avoit la compagnie d'aucune autre per- 
fonne. Car ils ont, dit-on; de la ma- 
tiere pour former un enfant, un lieu 
pour le concevoir, des liqueurs pour le 
nourrit , fi bien qu'en cette rencontre 
il ne marque rien pour la génération.» 
Mais fi l’on fait réflexion fur ce que 
nous venons de dire ; & fur ce que nous 
remarquerons au chapitre fuivant, on 
demeurera d'accord que ces générations 
{ont impoflibles & ridicules tour'en- 
femble : que les obfervations Pre 
ait 
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fait les Naturaliftes font fort fufpectes, 
& fentent la fable; & qu'enfin ils peu- 
vent s'être trompés, en prenant quel- 
ques parties des femelles pour les tefti- 
cules des mâles. Car quelle apparence 
de faire fortir de la femence d’une par- 
tie pour la faire entrer dans une autre, 
fans qu'elle s'évente, & qu’elle s’altere 
en changeant de lieu; & quand même 
cela feroit poñlible , Îe tempérament 
qui engendre de la femence mafculine , 
pourroit-il en faire de féminine , & 
produire des régles en même-tems, où 
quelqu'autre chofe qui y fût propor- 
tionnée > Cela me paroït fi éloigné de 
la raifon , & de lexpérience de tous 
les jours, que je laiffe cette queftion 
pour pafler à une autre ; fçavoir, fi un 
Prêtre peut marier une perfonne accu- 
{ée d'être Hermaphrodite. R x 
AV. Bien que le Jurifconfulte Hajo- 
lanus fafle tous les Hermaphrodires 
irréguliers & incapables du Sacremenc 
de Mariage ; cependant 1l me femble 
que cette decifion eft trop générale, & 
qu’elle choque même les Loix, puif- 
qu'il y a des Hermaphrodites fi vigou- 
eux.à embrafer les femmes, 8: d'au- 
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tres fi difpofés à fouffrir agréablement 
un homme, quil y auroit de l’injuftice 
à défendre le mariage aux uns & aux 
autres. Car fi les premiers ont les par- 
ties naturelles de fexe mafculin bien 
faites, & bien proportionnées, comme 
il s’en trouve quelques-uns, une petite 
fente de nulle confidération n’empè- 
cheta pas l’action amoureufe de ces 
hommes Hermaphrodites ; non plus 
qu'un clitoris un peu allongé ne s’oppo- 
{era pas aux careffes que pourra faire un 
homme aux femmes Hermaphrodites, 
Ainfi, fi les uns ont leurs parties capa- 
bles de divertir une femme, & que les 
autres foient difpofés à ag. à» ca- 
reffes d’un homme, je ne doute pas 
qu'un Prètre ne puiffe conférer le Sa 
crement de Mariage à l’un & à l’autre, 
pourvû néanmoins que cela ne fe faile 
que par l'autorité du Juge qui doitêtre 
auparavant düement informé pes des 
perfomnes fçavantes, &: par le ferment 
de l’'Hermaphrodite, de l’état où il fe 
trouve, & de la partie qui domineenlui. 

En effet, conume les Juges ignorent 
fouvent les marques dont on. fe fert 
ordinairement pour conñoitre la force: 
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& la capacité d’engendrer de l’un & de 
l’autre fexe , 1ls ne doivent jamais dé+ 
cider là-deffus fur la feule foi des Her- 
maphrodites, fans le rapport de quel- 
que fcavant Médecin. Celui-ci leur fera 
remarquer que la hardiefle, la vivacité 
dans.les actions, la voix forte, beau- 
coup de poil fur le corps, & principa- 
Jement à la barbe & aux parties natu- 
relles, avec tous les autres fignes qui 
découvrent la virilité d’un homme, 
font des marques qu'un Hermaphro- 
dite a les parties naturelles d’un homme 
beaucoup plus fortes que celles de l'a. 
tre fexe. Au contraire, fi l’'Hermaphro- 
dite a les parties naturelles du fexe fé. 
minin bien conformées, que Le con- 
duit de la pudeur ne foit point défec. 
tueux, que la gorge foit belle, la peau 
polie &, douce, que les régles paroif- 
fent.dans leur tems , qu'il air de hr 
ceur. &, de l'agrément dans les. yeux, 
&,qu'on lui remarque avec cela tous 
les autres fignes qui diftinguent pour 
l'ordinaire une femme d’un homme, 

cet Hermaphrodite doit pafler pour une 
femme. Le Juge peut donc prononcer 
hardument fur le marrage tant de l’un 
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que de l’autre ; & un Prêtre ne doit point 
héfiter à conférer le mariage aux Her- 
imaphrodites qui ont en main le certi- 
ficat du Médecin & la fentence du Juge. 

V. La derniere queftion dépend de 
la quatriéme; car fi un homme Herma- 
- phrodite eft capable de fe marier, fes 
défauts ne l’empècheront pas de fe ren- 
dre Moine , comme fit l’Hermaphrodite 
de Cajette , qui s'étant marié pour fem- 
me à un Pêécheur , demeura quelques 
années dans fon mariage; mais au bout 
de quatorze ans, les parties viriles lui 
fortirent tout d'un coup, fi bien que 
pour éviter les railleries du peuple, il 
fe jetta dans un Monaftere, où Fo/a- 
teran & Pontanus , qui en font l'hif- 
toire, l'ont vü plufenrs fois, & en ont 
appris la vérité de fa propre bouche, 
J'en dis de mème des Hermaphrodites 
femelles, qui peuvent entrer dans le” 
Cloître , pourvü qu'elles ne foient point 
du nombre de ces femmes lafcives, qui 
font capables de donner de lamour aux 
filles les plus retenues & les plus fain- 
tes. Car fi elles étoienc aufli Jafcives 
que cette Baffa dont parle Martial, je 
m'aflure qu'il n’y à point de Médecin 
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fi peu honnête homme , qui voulüt 
donner un certificat à ces fortes de 
femmes, ni un Juge fi injufte qui füt 
d'avis qu'on les tondit, & qu'on les 
jettât parmi des Religieufes. 
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Siune femme peut devenir groffe fans 
lapplication des parties, naturelles 
d’un homme, où l’on traite fort curieu- 
fement des Incubes & des Succubes. 


Quoi bon la Nature auroit-elle 

{À fait toute la machine des parties 
naturelles de l’homme & de la femme, 
fi ce n’eùt été pour l'excellent ouvrage 
de la génération ? Elle a fabriqué des 
fexes divers, qui ont chacun leurs par- 
tes différentes. La femme a le conduit 
de la pudeur & la matrice pour rece- 
voir. L'homme à des mufcles pour le- 
ver fa verge, & des ligamens caver- 
neux pour la roidir. Si l'éreétion & 
lintromiffion n’euffent été abfolument 
néceffaires pour engendrer , jamais la 
Nature n’auroit entrepris d’en faire les 
organes, Car fans ces deux actions, fe= 
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lon la penfée de tous les Médecins, la 
génération eft impoñlible. 

Puifque la Nature ne nous a pas or- 
donné de faire des enfans de la même 
maniere que nous urinons, mais d’une 
façon où 1l fe trouve beaucoup moins 
de facilité, on doit croire que l’étroité 
conjonction des deux fexes eft abfolu- 
ment nécelfaire pour nous perpétuer. 
En effet, de cette premiere façon la fe- 
mence d’un homme ayant été expofée 
à l'air, autoit perdu tous fes efprits, & 
auroit été enfuite incapable de férvir à 
la génération. 

L'expérience de tous les jours, & 
l’hiftoire mème que nous rapporte Rio- 

_lan ,;favorife notre opinion contre ceux. 
qui veulent que la génération fe puifle 
faire par l’épanchement de la femence: 
fur les lévres des parties naturelles: 
d’une femme. Le conduit de la pudeur 
de la femme, dontil parle, étoit telle 
ment fermé par des cicatrices après un 
fâicheux accouchement, qu'il n’y reftoie 
qu'un fort petit trou, par lequel paf- 
foïent fes régles & fon urine, & es 
lequel paffa aufli la femence de fon 
mari qui l'engroffa. Cela n'empêche 
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pas que ces deux perfonnes ne fe foient 
jointes étroitement , & 1l faut même 
qu'une alliance étroite foit arrivée, & 
que la matrice de lune ait attiré auf 
vivement la femence de l'autre, qu'un 
eftomac affamé arrache la viande de là 
bouche, & qu'un cerf par fa vertu parti- 
culiere attire le ferpent hots de fou trou, 
fi nous en croyons les Naturabiftes. 

Ce qui a donfié lieu aux Théolo- 
giens ,aux Jurifconfultes, & à quelques 
Médecins de croire qu'une fenime pou- 
voit engendrer fans l'application des 
parties naturelles d'un homme, ce fonit 
fans doute les hiftoires qu’Averrcés , 
Amatus, Lufitanus , & Delrio nous ont 
laiffées par écrit, d’une jeune femme 
qui devint groffe pour s'être baignée 
dans de l’eau où des hommes s’étoient. 

+ 
pollués *: d’une autre femme engroffée 
par les careffes d’une de fes compagnes 
qui fortoit d’entre les bras de fon mari: 
& enfin d’une jeune fille qui fe trouva 
groffe , fon pere s'étant par hazard pol- 


* Ia paru il y a quelques années un Livré intitulé : 
Le Plailir fans peine, ou Lucina fine concubit# , qui parle 
de cette matiere beaucoup plus amplement qu'ici 
mais je crois que cet ouvrage eft fait pour fe divertic, 
& je ne confcille à perfonne d’ÿ ajouter foi. 
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Îué en dormant dans le mème lit où 
elle étoit. | | 

Mais ces hiftoires & plufieurs autres 
femblables font faites à plaifir , pour 
couvrir. la lafciveté des femmes, & 
pour cacher le vice d’un amour impur. 
C’eft ainfi que l’on s’eft perfuadé que la 
génération fe pouvoit faire fans fe join- 
dre amoureufement , fi bien qu'il fe- 
roit permis de croire, felon ce fenti-- 
ment , qu'une vierge pourroit engen- 
drer naturellement fans être déflorce, 
ce qui pourroit faire douter d’un des 
plus auguites myfteres de la Religion 
Chrétienne. s 

C’eit encore ce qui a donné lieu de 
croire qu'il y avoit des Démons Incu- 
bes & Succubes, qui éroient épris & 
embrafés d'amour pour Les femmes. Et 
c'eft de-là auffi que les Théologiens & 
les Jurifconfulres ont formé beaucoup 
de queftions ridicules, comme, 

1. Si l’enfant d’une Incube & d’une 
femme eft différent d’un autre. Si fon 
ame & fi fon corps ayant été ménagés 
pat l’adrefle du Démon, il n’a point 
quelque chofe de particulier par-deflus 
les autres enfans. 
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2. Si l’enfant engendré par le mi- 
miftere du Démon doit être appellé le 
fils d’un Incube , ou de celui dont l’In- 
cube a dérobé la femence. 
3. Si les Incubes & les Succubes 
_ jouiffent entr'eux des plaifirs de la- 
mour. ATK 
4. Enfin, & le Démon peut fi bien 
conferver la femence d’un homme à 
qui il l’a dérobée, qu’elle puifle enfuite. 
fervir à la génération. | 
On à toujours eftimé les hommes 
qui dans la paix ou dans la guerre fe 
font diftingués par leur génie, ou par 
leur valeur. L’Antiquité a fait bâtir des 
TFemples & élever des Autels à la mé- 
moire de ces Héros, pour lefquels elle 
commandoit mème d’avoir de la véné- 
ration. D'où les peuples ont aifément. 
palté jufqu’à cet excès de fuperftition 
que de les prendre pour des Dieux. Les 
Penates, les Faunes , les Sylyains , les 
Satyres., les Efprits folets & les domefti- 
ques en font venus, & les plus’impor- 
tantes vérités de la Politique , de la 
Phyfque & de la Morale des anciens 
Philofophes ont, été cachtes fons ce 
voile. Ceque développe " bienSairz 
Y 
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Auguflin dans fa Cité de Dieu. Les Prè- 
tres mêmes pour fe faire valoir, fe font 
efforcés de maintenir l’exiftence de ces 
Divinités. Les Rabbins ont crû que es 
Faunes ; les Incubes , & les Dieux tute- 
laires étoient des créatures que Dieu 
laiffa imparfaites le Vendredi au foir , 
& qu'il n’acheva pas, étant prévenu 
par le jour du Sabbat ; c’eft par cette 
raïfon , felon le fentiment de Rabbi- 
Abraham , que ces efprits n'aiment que 
les montagnes & les ténébres, & qu'ils 
ne fe manifeftent que de nuit aux hom- 
res. , 

Mais laiffons ce que la Cabale x 
avancé de fuperftitieux , & ce que le 
Paganifme a inventé de ridicule fur 
cette matiere, pour examiner les. quef- 
tions que les Théologiens & les Jurif- 
confultes Chrétiens propofent. 

1. L’Ecriture Sainte femble favorifer 
la premiere propofñrion , lorfqu'elle 
nous marque, que les Anges ayant 
trouvé les filles des hommes belles, ils: 
s'allierent avec elles, & que de cetre 
alliance nâquirent les Géans : fi bien 
que l’on peut inférer de là, que puif- 
que les Anges, qui font ainfi appellés 
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en d’autres paflages de l’Ecriture , peu- 
vent fe mêler amoureufement avec les 
femmes, & engendrer des enfans, les 
Démons, qui ne font différens des An- 
ges que par leur chüte, peuvent auf 
{elon le fentiment de Laëtance , attirer 
les femmes dans des plaifirs impudiques, 
& Les fouëller par leurs embraf]ëmens. 

. On aflure que les enfans qui naïffent 
de ces conjonétions abominables, font 
plus pefans & plus maigres que les au- 
tres, & que, quand ils tetteroient trois 
ou quatre nourrices tout à la fois, ils 


2 ? st L . È 
n’en deviendroient jamais plus gras. 


C'eft la remarque qu’a fait Sprenger, 
Moine Dominicain, qui fut l’un des 
Inquifiteurs qu’envoya le Pape Z7n0- 
cent VIII. en Allemagne pour faire le 
procès aux Sorciers. S1 le corps de ces 
enfans eft donc différent du corps des 
autres enfans, leur ame aura fans doute 
des qualités qui ne feront pas commu- 
nes aux autres. C’eft pourquoi le Car- 
dinal Bellarmin penfe que l’Antechrift 
naîtra d’une femme qui aura eu com- 
merce avec un Incube, & que fa malice 
fera une marque de fon extraétion. 
Ce n’eft pas d’aujourd'hui que l'on æ 
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douté de l’accouplement des Démons 
avec les femmes ou avec les hommes, 
& que l’on a douté encore s'ils pou- 
voient engendrer. Ces queftions furent 
autrefois agitées devant l'Empereur S7- 
gifmond, On y allégua tout ce que l’on 
püt de part & d'autre , & enfin on fe 
rendit aux raifons & aux expériences 


qui parutent les plus convaincantes. 8 


les. plus certaines. Il fut donc réfolw 
que ces accouplemens. extraordinaires 
étoient pofñlibles. En effet, fait Au- 


guflin , qui avoit eu long-tems de la 


peine à fe déterminer fur cette matiere, 
avoue enfin , que puifqu'on dit qu’il 


+ a plufieurs perfonnes qui Je font trou-" 


yées. par un malheureux commerce avec 
Les Démons, & qu’on l’a appris de celles 
la mêmes qui en ont été careffées , de la: 
bonne foi defquelles il n’eft pas permis de 
douter jilefl trés-affuré que les Sylvains, 
es Pans & les Faunes , que l’on appelle: 
ordinairement Incubes , n’ont pas feule- 
ment défiré de careffer amoureufement les 
femmes, mais qu'ils les ont vérirable- 
ment careffées, & que les Démons que 
es François appellent Drufions , n’ont 
pas féulement tâché de’ connoître les 


«1 
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femmes , mais qu'ils Les ont même réelle- 
. nent connues : ft bien, ajoùte-t:1l, qu’il 
Jembleroit que Pon fût impudent fi on 

nioit ce qu’on affure da-def]us avec tant 
de circonftances. : 

+ On peut encore ajoûter à cela la con- 
feflion que font une infinité de Sorcie- 
res, qui difent avoir été careflées du 
Démon , & en être mème devenues 
groffes. Les Livres de Delrio ; de Spren- 
ger, de Dilancre , & de Bodin font 
pleins de femblables hiftoires, fi bien 
qu'après tant de preüves autentiques, 
& tant de confeflions de Sorciers & de 
-Sorcieres, qui l’avouent de bonne foi, 
: & prefque de la mème forte, il y au- | 
roit de lopiniätreté à tenir un fenti- 
ment oppolé. Car les hiftoires que l'on 
nous en fait paroiffent fi affurées , qu’il 

_ femble que l'on ne doive pas douter de 
la vérité de ces conjonctions. diaboli- 
ques, témoin Benoît Berne, âgé de 
foixante - quinze ans , qui fut brülé 
tout vif, après avoir avoué que de- 
puis quarante ans 1 avoit commerce 
avec un Succube, qu’il appeloir Her- 
rmoline : & François Pic, Prince de la 
Mirandole , qui l’a connw, nous eft è 
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garant de la vérité de cette hiftoiré. 
Toutes ces preuves paroïtroient for- 
tes, fi nous n'avions la raifon & l’ex- 
périence qui noùs font connoître le 
contraire. Et pour dire ce que je penfe 
fur cette matiere, on me permettra de: 
raifonner de la forte. ci 
La curiofité nous eft naturelle à tous. 
Celle qui eft blâmable eft une maladie 
d'ame , qui s'empare principalement 
des efprits foibles. Le monde eft plein: 
de gens qui veulent pénétrer dans les: 
chofes les plus cachées, & jnfques dans: 
les fecrets de l’autre monde. Si on leur 
parle de quelque chofe d’extraordinai- 
re, incontinent la joie réjaillic fur leur: 
 vifage, & 1ls témoignent que c’eft-là 
Fendroit qui les flatte le plus. 
D'ailleurs , on eft fouvent ravi de: 
joie de trouver occafion de plaire, & fi: 
un homme d’efprit fe rencontre parmi 
des perfonnes foibles, il ne manquera. 
pas de fomenter leur defir d’appren- 
dre, & de prendre plaifir lui-même à fe 
faire écouter &admirer. Il leur fera des. 
hiftoires qu’il aura adroitement inven- 
téess & quoique les chofes que nous 
æ entendons .nous faflent de l'horreur, 
é 
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fi elles nous font pourtant inconnues, 
nous. nous plaifons à les:ouir réciter. Il 
parlera des Démons:, des Incubes, des: 
Succubes, des Efprits folets., des Sor- 
ciers, &c. felon l’adrefle de fon efprit.. 
& la foupleffe de fon génie; il perfua- 
dera fr bien ce qu’il aura avancé par des: 
raifons qu'il s’étudiera à chercher, que: 
tous ceux qui l’écouteront feront con- 
vaincus. de la vérité de la fable. Plus: 
cet Hiftorien fe fera acquis de réputa- 
tion , ou par fon autorité ou pat fon: 
mérite, plus on ajoûtera de foi à ce 
qu’il aura dit :on cherchera mème en 
faite d’autres raifons pour appuyer fa: 
fable, & l’on trouvera fans doûte des 
preuves pour juftifier des chofes fi fur- 
prenantes. | 

C'eft ce qui s’eft paffé dès les pre 
imiers tems, & ce qui fe pafle encore: 
tous les jours: mais qui ne nous empè- 
chera pas de prouver, que l'opinion de: 
l'accouplement & de la génération des 
Démons ne peut être fourenue. 

: J'avoue que la conféquence que l’on 
tire de l’Ecriture Sainte feroit jufte, fr: 
les Anges pouvoient careffer & engrof- 
fer les femmes. Car il me femble quik 
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n’y autoit pas plus de difhculté à croire 
le commerce des Démons que celui des 
Anges avec les femmes. Mais outre que 
le paffage de Ecriture peur bien s'ex- 
pliquer , fans admettre ces alliances qui 
répugnent à la Nature, elle nout dit que 
les Saints, qu’elle appelle les Fils de 
Dieu, s'étant joints avec les filles des 
autres qu’elle appelle hommes, engen- 
drerent des hommes puiffans , c’eft-a- 
dire des Rois & des Monarques , qu£ 
avoient la puiffance & l'autorité en 
main pour fe faire craindre & refpecter 
des autres hommes en cette qualité. 
Ces hommes puiffans étoient fans 

doute alors appellés des Géans par la 
grandeur de leur autorité, au lieu que 
ce terme marque préfentement la gran- 
deur du corps ; & cette équivoque du 
mot de Géant à donné lieu fans doute: 
à l’une de ces plus grandes erreurs qui 
ait jamais eu cours. C’eft ainfi que les 
mots de Tyran & de Parafite étoient 
autrefois fort honorables ; au lieu que 
préfentement ils font odieux à tout le 
monde. 

D'ailleurs , les enfans peuvent être 
lourds par la pefanteur & la groffeur de: 
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leurs os. Et ceux qui ont de grandes 
entrailles , & le foye chaud , peuvent 
tarir deux ou trois nourrices de fuite. 
pour s’humecter & fe rafraîchir. Si ces 
mêmes enfans ont un jour l’efprit ma- 
licieux, qui eft un effet de leur tem- 
pérament, on ne doit pas conjecturer 
par là qu'ils ont été engendrés par un 
Démon. 

Pour ce qui eft de l’affemblée qui fe: 
tint devant l'Empereur Sigifmond, je 
ne m'étonne pas fi elle décida que les 
Démons pouvoient avoir -commerce 
avec les femmes, & qu'ils pouvoient 
mème engendrer , puifqu'elle n’étoit 
prefque compofée que de Théologiens, 
qui accoütumés à croire fimplement 
ce qu’ils ne voyent pas., & ce qu'ils ne 
fçavent pas même , donnerent leur fen- 
timent en faveur de ces générations, 
qui font fi oppofées aux loix de la Na- 
ture. Si cette 1lluftre Compagnie eùt 
été compofée de Philofophes & deMé- 
decins, ou qu’elle fe fit reglée par le 
fentiment de faint Chryfoflome, je fuis 
fort perfuadé que ces queftions n'au- 
roient pas été décidées de la forte. 

Au tefte , fi l’on examine bien le 
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paflage du grand Auguflin , que nous 
avons voulu traduire tout entier, on 
verra aifément que la certitude qu’il a 
de ces fortes de commerce & de géné. 
rations, n’eft fondée que fur le rapport 
de quelques hommes fimples & crédu- 
les, ou de quelques femmes fuperfti- 
ieufes & mélancoliques. Si nous vou- 
ons croire tout ce qui nous eft tous 
les jours dit & affuré par nos malades, 
qui ont l'imagination égarée , & qui 
femblent pourtant l'avoir jufte, nous 
tomberions fouvent dans de pareilles 
erreurs. Car les vapeurs noires d’une 
bile brülée troublent quelquefois tel- 
lement leurs ames, qu’iis penfent que 
leurs fonges font des vérités. 

C’eft donc par une caufe à peu près 
femblables que les Sorcieres fe perfua- 
dent avoir été au Sabat, & avoir été 
careffées du Diable, qui avoit fes par- 
ties naturelles hériffées & écaillées, & 
la femence froide comme de la glace, 
fans pourtant que ces miférables fem 
mes foient parties du lieu où elles s’é- 
toient endormies. 

Mais pour ne m’oppofer pas à une 
opinion qui femble être reçue prefque 
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de tous les Théologiens & de tous les 
Peres , fans alléguer de puiffantes rai- 
fons pour la combattre, examinons la 
chofe avec toute lapplication poffible ; 
mais auf fans préoccupation. 
= Nous apprenons de la Théologie que 
les Démons étant de purs efptits, font 
auf des fubitances différentes de la 
nôtre. Qu'ils n’ont n1 chair, ni fang, 
ni parties naturelles, & par conféquent 
point de femence pour la génération. 
Que s'ils prennent quelquefois des! 
corps qu'ils peuvent former d'air, ces 
corps ne vivent point, & ne peuvent 
aufhi exercer les opérations de la vie. 
Que n’ayant point de fuccefleurs à ef- 
pérer, parce qu'ils fonr immortels, ils 
ne doivent auffi avoir ni d'envie de fe 
perpétuer ; ni de défir de fe fatisfaire: 
par les plaifirs de l'amour. Quelque 
puiffans qu’ils foient , ils ne fçaurotent 
pafler les bornes que la Nature leur à 
prefcrites. Les animaux ne fe joignent 
point aux plantes , ni les plantes aux 
. minéraux pour faire dés générations, 
leur fubftance étant trop éloignée l’une 
de l’autre. En un mot, la Nature n'a 
pas permis ces alliances. De forte que - 
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fuivant le fentiment de /aint Chryfof 
tome , il y auroit de la folie a croire que 
les Démons s’allient avec les femmes , 
& qu’une fubftance incorporelle puiffe fe 
joindre à un corps pour engendrer des 
enfans. de, 

En vérité, je ne fçaurois me perfua- 
der, non plus que Cafjien, 1lluftre Dif- 
ciple de ce grand Evèque, que ces fubf- 
tances purement fpirituelles puiflent 
naturellement avoirun commerce char- 
nel avec des femmes. La raifon qu'en 
apporte ce dernier avec Philoftrius , 
Evèque de Breffe, c’eft que, fi cela s’eft 
fait quelquefois, il doit encore préfen- 
tement arriver : mais parce que nous: 
fçavons que cela n'arrive pas mainte- 
nant , nous devons conclure que ces 
conjonétions, & ces productions abomi- 
nables n’ont jamais été. C’eft pourquoi 
S. Auguflin , fouvent trop crédule, qui 
penfe mieux dans un endroit que dans. 
un autre , commande aux Prêtres de 
prècher au Peuple pour le défabufer de. 
la faufle penfée ou ik eft, que ce que 
l'on dit du commerce des Sorcieres avec 
des Démons foit réel & véritable. 

. Mais ce qu’il y a encore de plus pref- 
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fant fur cette matiere, c’eft la décifion 
du Concile d’Ancyre , qui blâme & 
détefte la créance qu'ont les Sorcieres 
: d’être portées de nuit au Sabat jufqu’à 
Jun des bouts de laterre, de fe joindre 
aux Démons, & de prendre avec eux 
des plaifirs abominables , puifque toutes 
ces chofes , ajoûte-til, ne font que des 
rêveries & des illufions , bien loin d’être 
des vérités, EN 

Je ne fçaurois trop m’étonner de ce 
que les Chrétiens croyent fi lécerement 
ce que les Payens auroient de la peine 
à croire ; car tous ne demeurent pas 
d'accord que Servius Tullus ; Roi des 
Romains , ait été engendré d’un In- 
cube, & que Simon le Magicien füt le 
fils de la Vierge Rachel , non plus que 
dans les fiécles fuivans, quelque grof- 
fiers qu'ils ayent été, Merlin Coccaye 
n'a pas été crû fur fa parole , quoique 
fa mere & lui, vouluffent perfuader aux 
Rois d'Angleterre, Wortigerné | Am- 
broife , Urerpendragrion & Artus, qu'il 
étoit fils d'un Démon Incube & d’une 
Relivieufe , fille du premier Roi, La 
folie & h°foibleffe: des hommes, le 
defir de a nouveauté, l'ignorance des 
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caufes naturelles , la honte que l’on a 
de l’obfcurité de fa famille, la crainte 
qu'un adultere ne fe découvre, les flat- 
reries des Courtifans pour les Princes, 
les reflorts de l’avarice & de la vanité; 
enfin, la paflion violente de l'amour 
font les puiffantes caufes, qui produi- 
fent ordinairement ces: fortes d’opi- 
nions dans l’efprit des hommes. Jamais 
- Mundus n’auroit joui de Pauline , f 
l’avarice & l'amour ne s’en fuflent mé- 
lées, & jamais on n’auroit douté que 
l'enfant qui feroit venu de cette con- 
jonion , n’eût été le fils de l’Incube 
Anubis, \ limprudence de Mundus 
n'eûr découvert. tont Le myftere. ... 
Leon d’ Afrique nous faifant l’hiftoire 
de ce qui fe pañle en fon pays, nous af- 
fure que tout ce que l’on dit de la con- 
jonction des Démons avec les femmes, 
n’eft qu'une pure impoñture ; & que ce 
que l’on. attribue aux Démons , n’eff 
commis que par des hommes lafcifs ou 
par des femmes impudiques, qui per- 
fuadent aux autres que ce font les Dé- 
mons.qui les careflent, Les Sorcieres.du 
Royaume de Fez , auf que cet Hifto- 
rien le rapporte , veulent bien que l'on 
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croye qu'elles ont beaucoup de fami- 
liarité avec le Démon, pour cela elles 
s'efforcent de dire des chofes furpre- 
nantes à celles qui les vont confulter. 
Si de belles femmes les vont voir, ces 
Sorcieres ne veulent point recevoir 
d’elles Le prix de leur art, maiselles leur 
témoignent feulenent le defir qu'a leur 
Maitre de les careffer pendantune nuit. 
Les maris prennent mème ces impoftu- 
res pour des vérités, & 1ls abandonnent 
fouvent, felon leur langage, /eurs fèm- 
mes aux Dieux & aux Vents. La nuit 
étant venue, la Sorciere qui eft du nom- 
bre de ces femmes que les Latins nom- 
ment Jribades ou Fricatrices , embrafle 
étroitement la belle, & en jouit au lieu 
du Démon dont elle penfe être amou- 
reufement careflée. 

2. Les Théologiens qui raifonnent 
fur la fauffe hypothefe de la conjonc- 
tion des Démons avec les femmes, ont 
formé une feconde difficulté, fçavoir, 
de qui un enfant feroit le fils, ou de 
l'Incube , ou de l’homme de qui la fe- 
mence auroit été furprife. Et pour ex- 
phquee la maniere dont cela fe fair, 


als. 


e fontimaginé qu’un homme ayant 
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commerce avec un Démon Succube ; 
ce Démon devenant Incube fans per- 
dre de tems, par l’activité de fa nature, 
communiquoit incefamment à une 
femme qu'il trouvoit difpofce , la fe- 
mence qu'il ayoit depuis peu reçue 
d'un homme, & que l'enfant qui naif- 
foit de cette conjonction étoit vérira- 
blement le fils de cet homme, & non 
du Démon, qui en cette occafion n’a- 
voit contribué que de fon induftrie. 

3. La troifiéme queftion , fçavoir fi 
les Incubes & les Succubes fe careflent 
entr'eux à la facon des hommes & des 
femmes , n'a pas été agitée par ceux 
qui ont écrit fur ces matieres. Mais il 
eft certain qu'outre. plufieurs raifons 
que nous ne pourrions alléguer la-def- 
fus, les Démons Ctant d'eux-mêmes 
éternels & malheureux tour enfemble, 
n’ont pas befoin de perpétuer leur ef- 
pece, ni dé prendre des plailirs dans 
les careffes des femmes. 

4. Enfin, pour pafler à la derniere 
difficulté, quelques Docteurs croyent 
que le Démonagit avec tant de vitelle, 
en portant, dans les parties naturelles 
d’uné femme , la femérice qu'il a reçue 

d'un 
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d'un homme, qu’il conferve cette mê- 
me femence dans tout le tempérament 
qui eft néceflaire pour la génération. 
Is ajoütent mème que c’eft une grande 
erreur que de ne pas croire que le Dé- 
mon puifle faire cela. 

Mais tous ces raifonnemens me pa- 
roiffent vains & inutiles, s’il eft vrai, 
comme nous l'avons prouvé, que ce 
foit une fable que les Démons fe joi- 
gnent amouteufement aux femmes. Ils 
ne font propres qu'à nous entretenir 
dans l’aveuglement où l’on eft fur ces 
fortes de conjonétions. Car fi un hom- 
me ne peut engendrer, felon l'avis de 
tous les Médecins, parce qu’il a une 
petite verge qui ne porte pas aflez loin 
Ja matiere qui fert à la génération, & 
qui ne la darde qu’à l'entrée des lieux 
d'une femme , que peut -on efpérer 
d’une femence éventée & froide, qui 
aura touché un cadavre, ou un corps 
d'air que le Démon aura emprunté? 

L’ame , ou les efprits de femence , fi 
l'on veut, fe difliperoient & s'évanoui- 
roient aifément, fi bien que ce qui 
demeureroit ne feroit plus lui-même 
qu’un cadavre de femence, s’il m’eft 
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permis de parler de la forte, qui feroit 
incapable de la génération. Il n’y a au 
monde que la matrice d’une femme qui 
puifle conferver pour la génération la 
femence d’un homme, & 1l ne faut pas 
s’imaginer que le Démon puifle palfer 
les ordres que la Nature a établis, quoi- 
qu'ilait une pénétration d’efprit incon- 
cevable, & une vitefle de mouvement 
furprenante, | 

Si l’efprit des eaux minerales froides, 
& celui de l'extrait de romarin fe dif- 
fipe prefque dans un moment, l’efprit 
de la femence, qui eft Arabe plus 
fubtil, fe confervera-t-1l dans fa ma- 
tiere expofée à l'air? Et puifque les Sor- 
cieres avouent que la femence du Dé- 
mon eft froide quandelleslarecoivent, 
quelle apparence y a-t-il qu’elle foit 
prolifique , l’air qui ronge tout ce qu'il 
y a au monde, en ayant diflipé les ef- 
prits & corrompu la fubftance. 

C’eft donc une grande erreurde croi- 
re , comme font arte Théologiens, 
que le Démon puifle ramafler la fe- 
mence de plufeurs hommes, pour la 
jetter enfuite dans les parties narurelles 
d'une femme, & caufer ainfi la géné- 
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ration. Si le Démon pouvoit faire cela, 
& qu'il le fit effectivement, il pourroit 
auffi raffembler la femence de plufieurs 
animaux de différentes efpeces, & pro- 
curer ainfi la génération des monftres : 
ce-qui feroit confondre la Nature, & 
troubler l’ordre que Dieu a mis par- 
mi les créatures depuis la création du 
monde. 

D'ailleurs, nous n'avons point appris 
que les Démons Succubes puiffent en- 
gendrer , bien que la Fable nous dife 
qu'ils fe joignent avec les hommes; &c 
_ je m'étonne de ce que l’on ne s’eft point 
avancé jufques-là. Peut-être auroit-on 
trouvé des raifons aufi probables pour 
appuyer ce fentiment que l’on a inven- 
té pour foutenir l’autre, Et il y auroic 
eu fans doute quelqu'un qui fe feroic 
auffi-bien dit le fils d’un Succube que 
d’un Incube. S 

Au refte, fi les Sorcieres n’étoient 
pas folles, ou intimidées par lhorreur 
des tourmens, jamais elles n’auroienc 
découvert le commerce qu’elles difenc 
avoir eu avec le Démon. Il yenaeu 
même qui en ont fait oloire en Béarn, 
aufli-bien qu'en Allemagne, & on en a 
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vü qui fe vantoient hautement d’être 
la Reine du Sabat. L'ellebore ou les 
Petites-Maifons feroient des remedes 
plus proportionnés à leurs maladies que 
.le feu & les tourmens, dont on s’eft 
fervi jufqu'ici : & 1l n’eft pas toujours 
vrai, comme a dit Ciceron, que la vérité 
fe trouve dans l'enfance, le fommeil, 
l'imprudence, l’yvrele & la folie. Après 
tout, pour connoitre plus parfaitement 
Ja vanité de cette opinion, examinons 
ce que les Médecins difent de lamaladie 
qu’ils appellent Zncube, & nous verrons 

par- là que Îa fable fera découverte. 
Cette maladie n’eft qu’une fuffoca- 
tion nocturne, dans laquelle la refpira- 
tion & la voix font interrompues. Il 
nous femble quand nous en fommes 
furpris, que Cupidon , felon le fenti- 
ment des Payens; ou le Démon, ainfi 
que les Théologiens le croyent ; ou le 
Pefant , comme le peuple parle, nous 
preffe la poitrine , & nous empèche de 
crier au fecours, dérefpirer , & de nous 
mouvoir. Si une femme amoureufe & 
mélancolique en eft attaquée, elle croit 
fortement que le Démon la careffe; & 
fi avec cela elle a la mémoire embarraf: 
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fée des contes que l’on fait ordinaire- 
ment des Sorcieres, fon imagination fe 
trouvant alors dépravée, fait qu’elle ra- 
conte enfuite fa rèverie pour une vérité. 

Une femme effroyable à voir, vieille, 
féche & mélancolique , qui a l’efprit 
imbu des fables du fiécle; un vieillard 
atrabilaire qui a paflé toute fa vie dans 
les plaifirsillicites, & qui dans l’âge où 
- ileft, conferve encore un vif fouveni 
de fa lafciveté paflée ; je ne fçaurois 
mieux entretenir fes. voluptés que dans 
fa mélancolie amoureufe, fi bien qu’é- 
tant tout occupé de fes plaifirs Impudi- 
ques, quand cette maladie l'attaque, 
fa folie amoureufe va fouvent jufques- 
Ja , qu'il lui femble voir & careffer un 
Démon en forme de femme, comme 
fe l’imaginoit le vieillard de 80 ans, 
que l’on appelloit Pine, qui parloit par- 
tout où il étoic à fon Succube Florine, 
felon le rapport de Pic de la Miran- 
dole. Mais Socrate, Apollonius, Cardan, 
Scaliser & Campanella, rtoient-ils 
point de ce nombre-là, puifqu'ils ont. 
publié avoir commerce avec un Génie 
& un Démon familier? Je ne crois pour- 
ane pas qu'ils fuffent nés un jour des 
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Quatre-Tems , ni qu’ils fuffent venus 
au monde ayant la tête embarraffée de 
leur arriere-faix , comme Thyreus, Je- 
fuite , a écrit que ceux qui naiffoïent de 
la forte avoient commerce avec les ef- 
prits. Que s'ils ont publié avoir un Dé- 
mon familier , ç’a plutôt été par vaine 
gloire que par quelqu’autre raifon, fça- 
voir, pour fe faire eftimer du peuple. 
Le dormir fur le dos, le travail que 
fouffre l’eftomac à digérer des viandes 
dures, la foibleffe de la chaleur natu- 
relle , la fermentation d’une humeur 
atrabilaire , l’impureté de la matrice, 
ou la chaleur extraordinaire des parties 
naturelles, font les véritables caufes de 
ces illufons nocturnes & démoniaques. 
Une vapeur épaifle qui s'éleve, & qui 
fe mêle parmi notre fang, caufe la dif- 
ficulté de refpirer, & la privation de la 
voix qui accompagnent cette 1ncommo- 
dité. Cette vapeur noire étant ennemie 
de notre vie, empêche le libre mouve- 
ment du cœur & du poulmon, & re- 
tarde ainfrl'ébullition naturelle qui s’y 
fait, en embarraffant les conduits de 
June & de l’autre de ces parties : de 
forte que non-feulement on ne peut 
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alors ni parler, ni refpirer, mais que 
même tout le corps languit par la foi- 
bleffe de ces deux parties principales. 

Cette vapeur obfcure étant portée au 
cerveau, ofufque les efprits quis’y font 
nouvellement fabriqués; & puis fe mê- 
lant parmi le fuc nerveux , empêche 
lame d’agir felon fa coutume. L'imagi- 
nation en eft dépravée , Les fens en font 
troublés , & les nerfs embarraflés, tel- 
lement qu’il n’y a pas d'apparence que 
Je cœur, le poulmon , le diaphragme, | 
en un mot, toutes les parties du corps 
foient dans leur tempérament ordinai- 
re. La difiiculté de refpirer en eft aug- 
mentce, aufl-bien que celle de fe mou- 
voir. Car cette vapeur épaifle & enne- 
mie de nous, trouble fi fort la fermen- 
tation naturelle du fuc nerveux, que 
lame qui s’en fert comme d’un inftru- 

ment prochain, ne peut faire toutes les 
belles actions que nous lui voyons faire 
tous les jours. 

Mais quand les vapeurs d’une fe- 
mence corrompue, font mélées parmi 
le fang & le fuc nerveux, il ne faut at- 
tendre de ce mêlange que des illufions 

- vénériennes qui troublent a 
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tion, & font voir aux perfonnes qui ex 
{ont incommodées, des Speétresamou- 
reux ; & des Faunes lafcifs. 

Si nousen voulons croire Hypocrate, 
les femmes y font plus fujettes que les 
hommes : ceux-ci fe déchargent fou- 
vent pendant le fommeil d'une abon- 
dance de femence qui les travaille , au 
lieu que celles-A ne s’en peuvent dé- 
barrafler fi aifément , & fouvent ne 
peuvent éviter de tomber-dans ces for- 
tes d'illufons. 

La raifon qu'il en rapporte , c'eft 
qu’elles font d’un efprit plus foible qué 
les hommes, & que le fang des régles 
: fe préfentant à leurs parties naturelles 
pour forür , les filles qui ne font pas 
encore accoütumées à ces fortes d'épan- 
chemens, font aufli alors plus fufcep- 
uibles de ces fortes d'idées; jufques-là 
même qu'il s’en eft trouvées qui fe font 
perfuadé d’être grofles après s'être ima- 
giné d’avoir été careffées d’un Incube. - 

Je ne nrétonne donc pas fi les Sor- 
cieres font fi fouvent furprifes par des 
terreurs paniques ; car outre qu'elles 
font femmes, elles engendrent encore 
inceffamment beaucoup de pituite & 
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de mélancolie, qui font la caufe de ces 
fortes de maladies. If faut croire que ces 
illufions nocturnes ne fonc véritables 
que dans leur efprit; & fi ces femmes 
fe font imaginé d'avoir été pendant la 
nuit ce qu’elles n’ont point été, ou d’a- 
voir fait ce qu'elles n’ont pas fait, ot 
doit être perfuadé avec /aint Auguflin, 

ue le Démon a pü fe fervir de leur 
Biblelre & de leur maladie pour leur 
faire croire toutes les chofes qu'elles 
croyent, ce qui n’arrive que par un ef 
- fer du jufte jugement de Dieu. J'avoue 
que le Démon fe mêle quelquefois. 
mais fort rarement, parmi l'humeur mé. 
fancolique de nos maladies. Ce qu’on 
ne fçauroit connoiître que par l’une de 
ces trois marques, fçavoir , quand la 
perfonne pénétre dans les fecrets de 
nos penfées ; quand elle parle quelque 
langue qu’elle n’a pasapprife, où quand 
elle fait des actions qui paffentles.for- 
ces. ordinaires de la Nature. 

La maladie Incube eft quelquefois fa 
commune , {oit par l’intemperie de 
Pair, ou par la mauvaife qualité des: 
alimens & des eaux, qu’elle devient 
comme épidémique & populaire, ainf 
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que Lifymacus Vobferva autrefois à Ro: 
ine.Et fi parmi toutes les perfonnes qui 
en font arraquées, 1l y en a quelques- 
unes qui ayent l’ame embarraflée d’un 
amour impur ou des fables desSorciers, 
il ne faut pas douter que fa paflion ou. 
fa créance ne lui faffe voir en dormant. 
ou même en veillant, des objets capa- 
bles de l’entretenir dans fes rèveries.. 
L'amour & la maladie incube joints en- 
femble font deux maux qui font deux 
efpeces de folies. & qui peuvent caufer 
tout ce que l’on nous dit de furprenant 


"+ touchant le commerce des Démons 


avec les femmes. | 
Toute PAntiquité n’a pas crü ces: 
bagatélles, puifqu’elle nous a laiffé par 
écrit des remedes pour guérir ceux qui 
font poffédés d’un efprit impur, & qui 
font attaqués des terreurs paniques, 
croyant bien que ce que l’on penfoit 
ètre un Démon, n’étoit ordinairement 
qu'une humeur mélancolique, qui étoit 
la caufe de tous les defordres que l’on. 
voyoit arriver à ces fortes.de perfonnes.. 
Jufques-là que Pomponace nous fait 
Vhiftoire de la femme d’un Cordon- 
mer, laquelle parloit plufieurs langues. 
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fans les avoir jamais apprifes, & qui 
fut enfuite guérie par le fçavant Mé- 
décin Calceran, qui avec de l’ellebore 
lui chafla fes rèveries, & lui ravit en 
même tems [a fcience par l'évacuation 
de la bile noire dont le Démon fe fer 
voit. 

S'il eft vrai, comme lexpérience de 
tous les jours nous le fait connoître, 
qu'après avoir préparé la bile noire , & 
puis l'avoir purgé, après avoir corrigé 
l'intempérie des entrailles, Ôté les obf- 
eructions qui s’y trouvent, & provoqué 
le fommeil, nous rétabliflons la fanté 
de ceux qui ont l'imagination dépra- 
vée , & qui fe perfuadent d’être agités . 
par un Démon, nous pouvons dire har: 
diment, qu'en combattant humeur 
mélancolique ; & en la chaflant du 
corps de ces fortes de nralades, nous en. 
faifons fortir en mème-temsle Démon. 
Cela arriva de la forte à un Aporicaire 
qui accompagnoit un Médecin dans 
Fun des Hôpitaux d'Auvergne :cet Apo- 
ticaire proteftoit , fi nous en croyons 
Houllier , qu'il avoit vü pendant la nuit 
le Démon figuré de la forte qu'il le dé- 

peignoir, & qu'ilen avoit été maltraités 
- S KR vj 
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Cependant, ce Démon imaginaire fut 
chaffé par les foins du Médecin de l’'H6- 
prtal, qui guérit l’Apoticaire de la ma- 
ladie ircube donc il étoit attaqué: 

Nous concluons donc après tout ce 
que nous venons de dire, que rous 
fommes le plus fouvent nous-mêmes 
la caufe des. fpectres que nous imagi- 
#ons voir ou. toucher : {1 nous étions 
moins. timides & moins mélancoli- 
ques, nousne tomberionspas frfouvent 
dans ces foibleffes d'ames. Maiscomme 
parmi leshommes:il y a des mélancoli- 
ques de différentes efpeces, il doit auf 
y avoir plufieurs manieres.de rêver &. 
devenir fou, En un mot, une Sorciere 
ne fera jamais careffée amoureufement 
Ra un Démon, bien moins poarra- 

elle en devenir groffe , sal eff vrai , 
me nous l'avons montré, que ré 
génération foit impofible fans Lappliz 
 cauon des parties naturelles de l’un & 
de: l’autre fexe. L'opinion contraire 
pañlera toujours pour une fable dans 
l'efprir d'un homme raifonnable ; au 
Lieu. que felon le ; jugeiment d'un efprit 
foible & fcrupuleux, elle fera toujours 
une vérité inconteftable.. 


confidéré dans l'état du Mariage. 393 
LÉSD SSL CITES ETS. 
CHAP ITR EVE 


Si les Eunuques font incapables de fe marier 
& de faire des enfans, 


Le tefticules contribuent tellement à la per- 
: feétion de notre fanté , que Galien a ofé les 
comparer, & même les préférer au cœur; mais. 
leur principal ufage eft de fervir à perpétuer 
notre efpece. La Nature ne les a pas feulement 
formés , comme fe l’eftimaginé un Philofophe, 
pour faire tenir tendus les vaifleaux fpermati- 
ques , comme font les poids d’un TFiflerand =: 
mais 1ls. fervent à un autre ufage incompara- 
Blement plus noble que celui-là. Car ceux qui 
en manquent font imparfaits & incapable de 
fe perpétuer par lagénération.. Et d’ailleurs la 
Chaleur naturelle qui eft la fource de toutes nos 
aétions, fe diminuant infenfiblement par leur 
perte, & les fermentations naturelles ne fe fai- 
fant plus , on eft accablé d’incommodités & de 
fangueurs. Le cerveau fe relâche & puis fe.dé- 
charge fur jes parties inférieures , & l’on.eft 
alors attaqué d’une infmité de maladies, qu'il 
eft impoñlible de guérir & d'éviter même. 
L’ame fouffre aufli-bien que le corps, & l’on 
devient timide & lâche; de fort & de coura= 
geux que l’on étoit auparavant. 

C’eft ce qu'a fait. fi fort valoir ces petites. 
parties de nous-mêmes , jufques-là que la Ju- 
rifprudence n’admet point d'homme en témoi- 
gnage, fi on les lui a coupées , & que l'Eglife 
a’en veut receyoiraucun qui en foit privé. Dieux 
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même avoit défendu autrefois qu'on lui offrit 
dans fes facrifices des animaux qui ne fufflent 
pas entiers. En effet, les Eunuques, fi nous er 
croyons l'Empereur Severe ,fontune troifiéme 
efpece d'homme, qu’il ne faut ni voir n1fouf- 
frir. Et fi l'Eunuque Dorothée occupa FEvêché 
d’Antioche, ce ne fut que par un effet de l’ami- 
tié extraordinaire que l'Empereur Aurelien 
avoit pour lui. ’ 
Mais pour bien examiner la queftion qui fait 
le fujet de ce chapitre, nous devons d’abord 
diftinguer les Eunuques, pour connoître ceux 
qui font propres au mariage, & ceux qui ne le 
font point. Entre les Eunuques qui ont été faits. 
par la nature ou par l’art, il y en a qui n’ont 
qu'un tefticule , & d’autres qui n’en ont point. 
du tout, | 
On ne doit point mal juger de la virilité d’un 
homme, lorfqu’on ne lui trouve point de tefti- 
cules au dehors, comme nous l’avons prouvé 
ailleurs par l’autorité de la Faculté de Méde- 
cine de Montpellier, & parles raifons que nous 
avons déduites en cet endroit-là. Car il arrive 
quelquefois que les tefticules étant demeurés. 
au dedans, & n'étant pas defcendus dans la 
bourfe, par les obftacles qui fe font oppofés à: 
leur fartie , les hommes qui les ont ainfi cachés 
ne laïflent pas d’être aufli parfaits que s'ils les: 
avoient au-dehors , témoins ceux dont nous- 
avons fait l’hiftoire. Ces fortes de perfonnes: 
font vigoureufes & fortes comme les autres, 
& ont tous les fignes qui font néceflaires pour 
marquer la virilité d’un homme. Ainf ils font 
en érat de fe marier, & de faire des enfans.. Et: 


confidéré dans l'état du Mariage. 399 
je ne fais aucun doute que Putifar, qui étoit 
FEunuque de Pharaon, & le Lieutenant-Géné- 
de de fes Armées , ne fût de ce nombre-là, 
puüifqu’il avoit une fille qu’il mariaavec Jofeph. 
Il y a des Eunuques qui n'ont qu'un feul tefti- 
cule , mais il eft bien fait, & bien proportion- 
né, ce qui les rend aufhi féconds que les autres 
hommes : car felon l’axiome des Philofophes , 
la force unie eft capable de plus d'aftion que 
celle qui eft partagée. Un homme voit aufli- 
bien & peut-être mieux d’un œil que s’il em 
avoit deux. Et la Nature ne nous a donné deux 
tefticules, qu’afin que l’un pôt fuppléer au dé- 
faut de l’autre. Cet homme dont parle Zac- 
charias , qui n’avoit qu'un tefticule dans fæ 
bourfe , auquel étoient attachés d’un côté & 
d'autre les vaifleaux fpermatiques., étoit fans: 
doute aufh vigoureux & aufhi capable d’en— 
gendrer que ceux qui en avoient deux. Mais fs 
le tefticule eft petit & flétri, il ne faut pas s’at- 
tendre qu’un tel homme foit propre à la géné- 
ration, bien qu’il puifle être capable de ca= 
refler une femme. 

Pour ne confondre point ici les efpeces des: 
Eunuques, comme font quelques-uns , je ne 
parlerai ni des hommes impuiflans qui ont trois. 
tefticules petites, & de nulle vertu, nide ceux 
à qui la maladie ou les remedes froids ont em 
pêché l’ufage de ces parties , ni encore de ceux 
à qui on les a brifés, comme on fait aujourd’hut 
aux taureaux pour les châtrer : puifqu'’un véri- 
table Eunuque eft celui à qui la Nature:a dénié: 
une ou deux de ces parties, ow-à qui le Chirur-- 
gien ou quelque accident en a emporté une 
eu toutes les deux enfemble. | 
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Mais il n’en eft pas de mêmaegde. ceux: qui 
m'en ont niau-dedansniau-dehors. Ils font tous: 
valétudinaires, incommodés , impuiflans.& là 
ches, & méritent d’être chaîlés de la compa— 
gnie des hommes ;.:comme inutiles à la. fociété. 
humaine, Ce qui arriva du Prêtre. Zéonce, fe- 
Ion le rapport.de fuint Anaflafie, qui fut dé- 
pofé de la Prêrife , pour s'être châtré, de peur 
de carcfler une femme qu'il tenoit chez lur. 

À les confidérer dans le détail, ils-ont la. 
voix grêle & languiffante, & la complexion. 
d’une femme, onne leur voit que du poil fo- 
let. à IfBarbe. Le courage & la hardiefle font 
place à la crainte & à la timidité. Enfin, leurs. 
mœurs & leurs manieres font toutes effémi- 
nées. Ce font ces grands défavantages. pour 
lefquéls la Loi Cornellia punifloit très-févere- 
ment ceux qui avoient la témérité d'ôter les. 
tefticules à un homme, parce qu’en même- 
tems on lui ôtoit la force , la fanté, & tout ce 
qu'il avoit de meilleur. | 

Quoique ces fortes d'Eunuques foient inca= 
pables d’engendrer, nous ne manquons pour- 
tant pas d’hiftoires qui.-nous apprennent qu'ils: 
ont fait des enfans. Fontanus nous en rapporte. 
une d’un Gentilhomme qui perdit fes deux tefti- 
cules à la guerre, & qui néanmoins engendra. 
après être guéri ; &. Ariffote nous a laïflé par 
écrit qu’un taureau nouvellement châtré ,ren- 
dit féconde une vache qu'il avoit. couverte. 
Mais bien.que ces hiftoires paroiffent préfque: 
mcroyables , cependant ce font des faits aux 
uels la raifon ne s’oppofe point. Car on ne 


doit point douter que s'il refte à un.homme où 
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lépididyme & quelque petite portion de l’un 
des tefticules, fans que les vaifleaux fperma- 
tiques foient tout-à-fait brifés, il ne foit en état 
de faire une fois un enfant. Nous en fommes 
 perfuadés dans les animaux par l’expérience 
de chaque jour. Les chapons mal châtrés chan- 
tent comme les coqs, & en font même l’of- 
fice. Car s’il eft vrai que l’épidyme foit dela 
même nature que les tefticules, c’eft-à-dire, 
qui foit un entrelacis de vaïfleaux, entre lef- 
quels il y ait une matiere glanduleufe, comme 
nous l’avons remarqué ailleurs, il ne faut pas 
douter qu’il nait la vertu de faire de la femence 
prolifique , & puis de la renvoyer vers les véfi. 
cules , & les proftates pour être évacuée. Ne 
pourroit-il pas même fe faire qu’une fufhfante 
quantité de femence fe fût confervée dans les 
véficules féminaires ou dans les proftates pour 
fervir à la génération d’un enfant dans les pre- 
mieres carefles d’une femnie ? Cela n'empêche 
pourtant pas qu’à parler en général , il ne faille 
dire de ces Eunuques à qui ces deux petites 
parties manquent , qu’ils font incapables d’en- 
gendrer. 
Je trouve dans l’hifloire que nous a laïffé 
Marcellin, que Semiramis fut la premiere qur 
fit couper des enfans , aufñ eft-ce vers les con- 
trées où regnoit cette Princefle que les Eunu- 
ques ont paru d’abord en plus grand nombre, 
‘Les Perfes , les Medes & les Affyriens ont été 
ceux qui s’en font les plus fervis : &t nous re- 
marquons que Mabuchodonofor faifoit couper 
tous les Juifs & autres prifonniers de guerre, 
pour n'avoir que des Eunuques à fon fervice; 
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d’où vient que faint Jerôme nous fait obferver 
que Daniel, Ananias, Afcarias & Mifuel 
étoient quatre Eunuques qui fervoient dans le 
Palais du Roi de Babylone. 

C’eft ici la méthode dont on fe fert dans 
l'Orient pour faire des Eunuques. On fait pren- 
dre par la bouche une petite quantité d’opium 
aux enfans qu’on veut couper, & après que le 
fommeil les a accablés, on tire de leur bourfe 
ce que la Nature avoit pris tant de foin à fa- 
briquer. Mais comme on a obfervé que la 
plüpart mouroient par ce narcotique , on s’eft 
avifé d’un autre moyen. On met les enfans 
dans le bain tiéde , on leur prefle quelque 
tems après les veines du cou, que nous appel- 
lons jugulaires, & par-là on les rend ffupides 
& apopleétiques : après quoi il eft aïfé de faire 
l'opération de l’'Eunichifme, fans qu’ils en fen- 
tent rien. Et je ne fçai fs l’on rendit Narfes 
Eunuque de cette façon, qui fut Bibliothecaire 
de l'Empereur Juffinien. | A 

L'expérience a montré enfuite que les hom- 
mes, à qui on Ôtoit feulement les tefticules. 
ne laïfloient pas pour cela de fe divertir avec 
les femmes , & de fouiller aufli la couche nup- 

tiale des autres hommes : on s’eft donc réfolu à 
| couper tout net les parties naturelles des hom- 
mes que l’on vouloitfaire Eunuques , afin de 
leur ôter par-là le moyen de fe joindre amou 
reufement aux femmes. Le Payfan de Mon- 
tagne fit la même chofe; car étant importuné 
par les foupçons de fa femme jaloufe , un jour 
qu'il revenoit des champs, il fe coupa tout net 
avec une ferpe fes parties naturelles , & les 
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‘Jetta au nez de fa femme , pour lui faire dépit 


& pour fe venger d'elle. Bibienus trouvant 


Carbo Aë&ienus , & Publicus Cervinus ren 
-contrant Pontius en adultere, en uferent de 


Ja forte envers ces deux hommes, felon la re- 
marque de Walere Maxime. , 

On dit que les Eunuques à qui la verge 
refte , aiment paflionnément les femmes ; & 
parce qu'ils font plus foibles d’efprit qu’ils n’é- 
toient auparavant, ils font auflh plus fufcep- 
tibles de paffions. Quand leur imagination eft 
une fois échauffée , & qu’une efpece de fe- 
mence liquide & aqueufe qui fe trouve dans 
leurs proftates ou dans leurs véficules fémi- 
maires , irrite leurs parties naturelles , on ne 
fçauroit dire jufqu'où il pouflent leur amour 
déreglé. C’eft ce qui fit foupçonner d’adultere 
le Philofophe Phaverinus ,tout Eunuque qu’il 
£toit, & qui fut aufli la caufe que le Soldat, 
dont Cabrole nous fait l’hiftoire , le fit pendre, 
bien qu'il fût naturellement un parfait Eu- 
nuque. C’eft de ces fortes d'Eunuques qu'il 
faut entendre le paffage de l’Auteur de l'Ec- 
cléfiaitique , lorfqu’il dit, qu'un Eunuque par 
{a concupiftence ef? capable de deshonorer une 
fille, en lui raviflant fa virginité, 

Il eft donc préfentement aïfé de décider la 
queftion , fi les Eunuques peuvent fe marier: 
Les premiers qui font des Eunuques apparens 
peuvent le faire, puifqu’ils peuvent & careffer 
une femme & engendrer. Les feconds font 
aufli de ce nombre : maïs il n’en eft pas de 
même des troifiémes , qui manquent de tefti- 
cules ; ni de ceux qui n'ont point.de verge & 
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ou qui n’eñ ont qu’une petite , incapable de 
faire l’aétion pour laquelle elle eft deftinée. 
Car ces derniers ne pouvant carefler une fem- 
‘me, ils doivent fans doute être jugés inca- 
pables de fe marier. nr 

* Mais on pourroit dire, que, s’il eft-permis 
à deux -perfonnes de 80 ans de fe marier, 
un Eunuque tel qu’étoit Phavorinus , pourra 
aufli avoir cette même liberté, Les vieillards 
ne font point capables de faire des enfans ,non 
plus que l’'Eunuque, & le mariage ne leur eft 
permis, felon les Cafuiftes, que pour éteindre 
le feu de ieur concupifcence. Si un Eunuque 
a donc cet avantage , & pour lui, & pour la 
femme qu’il époufe , de pouvoir fe fervir de 
fa verge , ainfi que l’avoit autrefois le Maf- 
cien de Smece, pourquoi veut-on empêcher 
ces fortes d'Eunuques de fe marier? 

Cependant l'Empereur Zson fit un Edit, 
par lequel il. défendoit aux Eunuques de fe” 
marier , de quelque nature qu'ils fulent ; & le 
Pape Sixte V. fit aufli une Bulle qu'il envoya 
en Efpagne , par lequel 1l déclaroit nuls les 
mariages de ces fortes de perfonnes. La raïfon 
en eft manifefte. Les Eunuques ne font que fou- 
pirer en embraflant une fille , comme parle 
PEcriture , & n’ont pas des parties propres 
pour la génération , qui eft la premiere fin du 
mariage, au lieu que d’étoufter le feu de la 
concupifcence n’en eft que la feconde. 

. Car de-s’imaginer que les tefticules ,comme 
ont penfé quelques-uns , ne font pas les prin- 
cipales parties qui font la femence , & qu'ils 
ne {ont point du tout néceflaires pour la génés 
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ration , puifqu'il s’eft vü des animaux parfaits 


qui ont engendré fans en avoir , c’eftune erreur 
aflez réfutée par les raifons que nous avons ap- 
portées ici & ailleurs, qui nous doivent per- 
fuader qu'ils font abfolument néceflaires. 

Avant que de finir ce Traité & ce Chapitre; 
il me femble qu'il n’eft pas hors de propos 
d'examiner la queftion qui fe préfente ; fça- 
voir, fi on peut châtrer les femmes comme 
les hommes. $ 

Tous les Médecins fçavent que la matrice 
n'eft pas abfolument néceffaire à la vie comme 
elle left à perpétuer les hommes. Les hiftoires 


que nous avons de fa perte , font des preuves 


qui ne nous permettent pas d’en douter. L’ex- 
périéhce même nous fait voir que parmi les 


animaux on coupe les truyes & les poules, - 


fans néanmoins qu’elles en meurent. 4rhenée 
nous aflure qu’ Andramafis , Roi des Lybiens , 
fit couper toutes les femmes pour s’en fervir 
au lieu d’Eunuques : & W/ier nous rapporte 
que Jean de Hef]e trouvant fa fille en adul- 
tere, lui arracha la matrice, comme il faifoit 
‘aux autres animaux. Ainfi on ne peut pas dou- 
ter qu’on ne puille rendre une femme inca= 
.… pable de concevoir en lui ôtant la matrice & 

les tefticules : mais la difficulté eft de fçavoir 
comment les Anciens y procédoient. Et pour 
dire ici ce que je penfe là-deflus, je ne,crois 
pas qu’on puifle faire cette opération fanspé- 
sil, & je pourrois dire que ce Roi, qui ne fe 
fervoit que de femmes Eunuques, les failoit 


boucler ; on leur faifoit appliquer une catas 
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raéte, comme font aujourd’hui en Italie & ent 
Efpagne les maris qui foupçonnent leurs fem- 
mes : ou bien encore comme font les Negres 
du Royaume d’Angole & de Congo , qui ap- 
préhendant la proftitution de leurs filles , leur 
coufent les parties naturelles dès qu’elles font 
nées : & ainfi ce Roi pouvoit avoir des fem- 
mes traitées de la forte , qui pañloient parmi 
fon peuple pour des femmes à qui l’on avoit 
tranché les parties de la génération, pour les 
empêcher d'engendrer. 


FIN. 


Verbis offendi morbi aut imbecillitatis argu< 
mentum eft. Cic. 


Cui hic Ludus nofter non placebit , ne le= 
gerit ; aut fi legerit , oblivifcatur : Et velit, 
nolit, aliter hæc facra non conftant, - 


Quifquis ad has litteras impudicus accedit, | 
culpam refugiat , non Naturam , faéla denotet 
{ua turpitudinis, in quibus mihi facillimè pu= 
dicus & religiofus Leëtor & Auditor ignofcer, 
Auguft. de Civit. Dei, lib. 14. c. 23. 


FAUTE A CORRIGER. 
Tome I: page 215, au lieu de ce vers, 
D'un ennemi qui plaît d’abord eft dangereux. 
Lifez, 

D'un ennemi qui plat, l'abord eft dangereux, 
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